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SUITE 

L' E S 's A Y 

SUR 

L' HISTOIRE 

GÉNÉRALE, 

ET SUR LES Moeurs et l'Esprit des 
Nations, depuis Charlemagne 

JUSCiU'A NOS JOURS. 

CHAPITRE QVARANTIEME. 

CATALOGUE DES ENFANS 

DE L O U I.S XIV. 

DES SOUVERAINS CONTEMPORAINS, 
DES GENERAUX, DES MINISTRES. 

EtlfANS DE tOV IS XIV. , 

IL (îpoufa Mune- Théréfe tTAtarkhe, aée en 
1638- , fille unique de Fhilippe IV. de Ton 
H.G.fm.VIU.SuitcTm.HI. A pré- 
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£ N F A K s 



Ca. XL. premier mariage avec Elifabeth de fronce , Se 
fœur de ChcrrUs IL & de Marguerite^ Tbéréfe » 
que Philippe IV. eut de {on fécond mariage 
avec Marie - Anne if Autriche. Les noces de 
Louis XIV. furent célébrées le 9. Juin 1660., 
& Marie -^ Théréfe mourut en 1683. Il eue 
d'elle , 

Louis Dauphin , Monfeigneur » né le i. No- 
vembre 1661. mort à Meudon le 14. Avril 
171 1. Rien n'était plus commun longtems 
avant la mort de ce Prince , que ce pro- 
verbe qui courait fur lui , Fils de Roi , père 
de Roi , jamais Roi. L'événement femble fa- 
Yorifer la crédulité de ceux qui ont foi aux 
prédiâions i mais ce mot n'était qu'une ré- 
pétition de ce qu'on avait dit du père de 
Philippe de Valois , & était fondé aailleurs 
fur la fanté de Louis XIV. plus robufte que 
celle de fon fils. Il eut de Marie -Anne^ 
Chrijline - ViSoire de Bavière , morte le 20. 
Avril 1690. 

f . Louis , Duc de Bourgogne , né le 6. Août 
16^2. mort le 18' Février 171 2. lequel eut 
de Marie Adélaïde de Savoie , morte le 1 2. 
Février 1712. N. Duc de Bretagne, mort 
en 170^ . Louis , Duc de Bretagne, mort 
en 17 12. & Louis XV. né le ly. Février 
1710. 

2. Philippe , Duc d^ Anjou , Roi d'Efpagne • 

né le 19. Décembre i683* ^^^^ ^^ 9* Ju^i* 
let 1745. 

9. Char* 



DE Louis XIV: f 

9. Charles, Duc de Berri, né le 31. Aoûtcjf;xL. 
1686. mort le 4. Mai 17 14. 

Lotus XIV. eut encor deux fils & trois filles 9 
xnorts jeunes. 

Enfans naturels & légitimés. 

Louts XIV. eut de Madame la Ducheflc de 
la Valiére, laquelle s'ëtant rendue Religieufe 
Carmélite le 2. Juin 1 674. fit profeilion le 4. 
Juin 1675. & mourut le 6. Juin 1710. âgée 
de 6^. ans. 

Louis de Bourbon » Comte de Vermandois i_ 
né le 2s. Oâobre 1667. mort en 1683. 

Ma rie-AnmEs dite Mademoifelle de 

BloiSf née en 1666. , mariée à Louis \^ 
Armand Prince de Conti^ morte en 1739: 

'Autres Enfans naturels & légitimés. 

Louis*AuGUSTE de Bourhon, Duc du 
Maine, né le 31. Mars J670. mort en I73^« 

Loi/is-Cesar , Comte de Vexin , Abbé 
de St. Denis & de St. Gertnain des 
Prés, né en 1672. mort en i583« 

Louis- Alexaisdre de Bourbon 9 Comte 
de Touloufe, né le 6. Juin 167 g. 
mort en I737* 

Louise -Françoise de Bourbon 9 dite 
Madcrnoifi d€ Nantes ^ née en 1673., 

À z mariée 






^ Souverains 

Pm.XLM mariée i Louis I IL Duc de Bourlon 

Condi , morte en I743* 

X^ouise-Marib de Bourbon ^ dite Ma- 
demoijellede Tours ^ morte en l6Si. 

Françoise - Marie de Bourbon 9 dite 
Mademoifelle de Blois , née en 1 677. 
mariée à Philippe IL Duc d'Orléans 
Régent de France , morte en I749* 

Deux autres fils , morts jeunes. 
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SOVVERdlNS CONTEMPORAINS. 

Papes. 

Bêrberini Urbain VIII. , mort en 1644 

Ce fut lui qui donna aux Cardinaux 
le titre à^Eminence. 



Pfmifilo Innocent X. 


i^TT 


Chigi Alexandre VIL 


1667 


Rofpigliofi Clément IX. 


1669 


'Altieri Clément X. 


167S 


Odefcalchi Innocent XL 


16S9 


Ottoboni Alexandre VIIL 


1691 


'Pignatelli Innocent XIL 


1700 


Albani Clément XL 

m 


1721 


Mai/on Ottomane, 


% 


bRAHiivi, mort eh 


j6ss 
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Mahomet 
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Mahomet IV. 


1^37 c«. xtt 


Soliman III. 


1691 J 


ACHMET IL 


169^ 


Mustapha II. 


1703 


AtJHMtï III. déporé en 


1730 


Emjjcreurs d'Allemagne. 




Ferdinand III. mort en 


I<?Î7 


LltOPOLD 1. 


170Ç 


Joseph I. 


1711 


Charles VL 


1740 


Rois dEfpagne. 


■ 


Philippe IV. mort en 


166^ 


Charles II. 


1700 


Philippe V. 


1746 



jRow de Portugal. 

Jean IV. Duc 'de Bragance, mort en I6f5 



Alphonse-Henri } 


détrôné 


en 


ïA^7 


mort en 16S3. 








Pierrb II. 






1700 ' 


Jean V. 


- 




17Î0 
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; , Rok et Angleterre , ^Ecojfe & êtln 


^ 


lande. 






Charles L mort en 


KS49 




Charles IL 


i<S8f 




Jacques TL dëtrônç en 


1688 




mort en l^oi. 






Guillaume lil* 


170a 




Ài^NE Stuart. 


1714 




George L 


1737 




Rois de Danemarck. 






Christian IV. mort en 


1648 




Frédéric III. 


1570 




Christian V* 


1699 




Frédéric IV. 


1730 




* • ». 

Rqîs de Suéde. 






Christine , morte en 1689. abdiqua 


en 16^4. 




Charles- Gustave, mort en 


J660 




Charles XL 


1697 




Charles XTT. 


1718 




Rois âe Pologne. 


-• 




L&DISLAS SiGisA{o«D , mort;en 


i<f48 




* 


Jean- 
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1 
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CoKTEXf ORAIKI^ 


f 


Jean-Casimir., abd. 


lfftf7Ca.X£; 


Michel Wiesnoviski, mort en 


1573 ' '-' 


Jean Sobieski. 


159^ 


Frédéric-Auguste» Eleâeur de Saxe 


.173? 


Stanislas. 




Rois de Prujfe. 




Frédéric L mort en 


171 î 


Frederic-Guillau me. 


174a 


Czars. 




MicsielFoeoercv^itz , mort en 


I64S 


Alexis-Mich^lowitz. 


\6J6 


Foedor-Alexiowiiz. 


t6%Z 


^ IwAN-ALEXIO\nTZ. 

^ Pierre-Alexiowitz. 
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MARECHAUX DE FRANCS 

ntorts fous Louis XIV. ou qui ont firvi 

fous lui. 

D'Albret ( Céfar-Phœhus) de la Matfon 
des Rois de Navarre , Maréchal de France 
en i^f 3. Il ne Êc point de difficulté d'ëpou-* 
fer la fille de Guénegaud Trélorîer de PEpar- 
gne , qui fut une Dame d^un très - grand mé« 
rite, mort en 1676. 

A 4 D'Aleg&b 



§ • > F ï C I E ft s 

Cb. XL. D'Alegre ( Tves ) ayant fei^vî près de foî- 
xante ans fous Louïs XIV. n*a été Maréchal 
qu'en 1724. mort en 1733. . 

D'AsFiiLD C Claude François Biia/ ) s'acquît, 
une grande réputation pour l'attaque & la dé- 
fenfe des Places. Maréchal en 1734. m. en 

D'AuBUssoN ( François de ta Ftuillaâe ) Ma-, 
réchal en 167^. Ceft lui qui par reconnaif- 
fencé fit élever la ftatué de Louis XI V. à la 
Place des Victoires, m. en 169 1. Son fils ne 
fut Maréchal que longtenis après en 172^. 

D'AuMONT ( Antoine ) petit-fi!s-du célèbre 
J^/ï« Maréchal à'Aumont ^ l'un dés grands 
Capitaines dd Henri IV. Antoine contribua 
beaucoup au gain de la bataille de Rhétel en 
1650. Il eut le bâton de' Maréchal pour ré- 
compenfe , & mourut en 16^9. 

De Balincourt Maréchal en 1745. 

Barwick ( Jacques Fitsjames de ) fils na- 
turel du R6Î d'Angleterre Jacques IL & d'une 
fœurdu Duc de Marlborùug. Son père le fie 
Duc.de Barwick en Angleterre; Il fut aujHî 
Duc en Efpagne. Il le fut en France. Maré- 
chal en 170^. tué au fiége de Philipsbourg 
en 17 34-' 

Bassompierre ( François de) né en 1579. 
homme très -connu,- mais l'on ignore aflèz 
communément qu'il fit revêtir de pierres à 
Tes dépens le fofle du Cours la Reine* Ma- 
jçéchal en x6Q,z. nj.. ea 1645. 



sous Louis X I V^ 9 

BtLLjLFOlîDS ( Bermi'diii , Gi^quù de ) Ma- Ch. XL 
réchal en 1668. m. en 1694. 

De Belle-Islb ( Louïs Charles Augujle di 
Foucquet) diftingué dans les guerres de 1701. 
Duc & P^ir, Prince de TEmpire, Maréchal 
en 1741. mort Miniftre d'Etat. 

BrZONs ( Jacques Baz^n de ) Maréchal en 
1709. m. en 1733. 

BiRON ( Armand Charles de Gotitaut Duc 
de ) qui a fait revivre le Duché de ia Mai- 
Ton. Ayant fervi dans toutes les guerres de 
Louis XIV. & perdu un bras au fîége de Lan- 
dau, n'a été Maréchal qu'en 1734- 

. BouFFLERS ( Louis François Duc de) Ma- 
réchal en 1693. m. en 1711. 

Bourg ( Elénor Ji^ie du Maine Comte 
DU ) gagna un combat important €ous Louïs 
XI y. & ne fut Maréchal qu'«n 172^. m. en 
172 î. 

Brancas (Henri de Villars de 5erç/?) ayant 
fervi longtems fous Louis XIV. fut Maréchal 
en 1734. 

Breze' ( Vrhain de Maillé Marquis de ) 
beau>frére du Cardinal de Richelieu ^ Maré- 
chal en 1632. Viceroi de Catalogne, m. en 

Broglio ( Jft&or-^MoHrice) ayant fervi 
dans toutes les guerres de Louis XIV. Maré- 
chal en 1724. m', en 1727. 

Broglio ( François ^ Marie Duc de) fils 

du 



îo Officiers 

Cet. XL. jy prëccdcnt. L'un des meilleurs Ueutenans^ 
. Généraux dans les guerres de Loms XIV. Ma* 
réchal en 1734. 

Caste LNAU ( Jacques de ) Maréchal ea 
i6ç8- bleiTé à mort la même année au fiége 

de Calais. 

Catinat ( Nicolas de ) Maréchal en 169 J. 
Il mêla la Philofophie aux talcns de la guerre. 
Le dernier jour qu'il commanda en Italie , il 
donna pout mot Pe^-is & St. GaJJîen , qui était 
le nom ie fa maifon de campagne. Il y mou- 
rut en fage après avoir refiifé le Cordon bleu ; 
en 1712. 

Chamilli {Noël Bouton de ) Il avait été au 
iîége de Candie. Maréchal en 1703. m. en 
171Î. 

Chateau-Rena^jd ^ François Louïs Roujfe^ 
Ift de) Vice- Amiral de France , grand hom- 
me de mer. Maréchal tn 1703. mort en 17 iç. 

Chaulnes ( Honoré ^Albret Duc de ) Ma- 
réchal en i^ao. m. en 1649. 

Choîseul ( Claude de) troîfîéme Maré- 
chal de France de ce nom en 1693. m. en 
1711. 

Clairambault ( Philippe de Palhiau de ) 
Maréchal csx i^SZ- *"• ^ ^66<). 

De CleKmonnt -Tonnerre, ayant fervî 
^ dans la guerre de iTor. , Mbréchal en 1747. 

CoiGNri ( François de Frmtquetot ) iQng- 

tems OIHcier général fous Loms XIV» Ma- 
réchal 



sous Louis XIV. ir 

Tê(âial en 17 H* ^ g^g^^ ^^ux batailles enCff. XL; 
Itaiie. — — ^ 

COLIONI ( Gafpard de ) pctît-fils de TArnî- 
rai , Maréchal en 1622. tué en commandant 
les troupes rebelles fous le Copte de Soijfibnt 
à h Marfee en 1^4^. 

Crequi (Frimîçois de) Maréchal en 166%. 
mon avec la réputation d'un homme qui de;^ 
vait remplacer le Vicomte de Turemte, en i6Sj. 

D'Etawpbs (Jacques Je la Ferté^ Imbaut) 
Maréchal en 16^1. m. en i6$%. 

D'Etre'es ( François Atmihal Duc) Mare*- 
chai en 1626. Ce qui eft trcs-ûnguUer , c'eft 
qu'à P^e de 93. ans il fe remar^ à Mlle, de 
Manican qui fit une fauile couche. II mourut 
a plus de cent ans en 1670. 

D'Etre'es iJean) Vice- Amiral en i^70# 
& Maréchal en i6gï« m. en 1707. 

D'Etre'es ( VtBor^Marh) fils <le Jmt HE^ 
tirées ♦ Vice-Atniral de France comme fon p^re 
avant d'être Maréchal B eft à remarquer qu'ea 
cette qualité de Vice^'Âmiral de France il com. 
mandait les âotes Fran^fes & Erpagaoles en 
J701. Maréchal en 1703. na. en 1737, 

De RAS Ç^iaeques Henri de Durfart tk) ne- 
veu du Vicomte de Turerme, fait Maj?éc]ial en 
1^7^. îmmiédiatemeat après la mort de Ton 
oncle, m» en 1704. 

Duras CJ^^^ ^ Ùurfort Duc de) Maré- 
chal de camp fous Lotiis XIV. Maréchal de 
France en 1741. 

Fâbërt 
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tn. XL. Fabert ( Abraham ) Maréchal en 1 65 g. On 
'" s'eft Qbftiiîéè vouloir attribuer fa fortune & fa 

^ . mort à des caufes furnaturelles. II n'y eut d'ex- 
traordinaire en lui que d*avoir fait fa fortune 
uniquement par fon mérite, & d'avoir refufé 
le Cordon de l'Ordre , quoiqu'on le difpenfac 
de faire des preuves, m. en 1662. 

Fare ( de la ) fils du Marquis de la Eare 
célèbre par fes poëfies agréables : Officier dans 
la guerre de iyoï. Maréchal en 1746. 

Ferte'-Seîîneterre (Henri Dac de la) 
Maréchal en 1651. m. en 168 1. 

Force ( Jacques Nompar de Caumont de la^ 
Maréchal en 1622. C'eft celui qui échapa au 
raaflacre de la St. Barthclemi , & qui a écrit 
cet événement dans des Mémoires confervés 
dans fa mai ion. m. à 97. ans en 1652. 

Foucault (Louis) Comte de Daugnon^ 
Maréchal en i^f 3. m. en 1659. 

UGassion (Jean de) élève du grand Gujla^ 
vey Maréchal en 1643. Il était Calvinifte. Il 
ne voulut jamais fe marier , difant qu'il faifait 
X trop peu de cas de la vie pour en faire part à 
quelqu'un. Tué nu iîége de Lens en 1^47. 

Gr AMONT (Antoine de) Maréchal en 1^41. 
m. en 1678. 

GKknoi^T ( Antoine de) petit-fils du pré- 
cédent ,. Maréchal en 1724. père du Duc de 
Gramont tué à la bataille de Fontenoi. mort 
en 172 ^ 

Gran. 
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♦ 

Granceï {Jacques Rdiixel Comte de) Ma-C«. XL; 
réchal en 16^1. m. en i6go. 

GuEBRiANT {JemuBaptifie de BuJes)Mviié- 
chai en 1642, L'un des grands hommes de 
guerre de fon tems. Tué en 1643. au fiége 
de Rx>t^eil » enterré avee pompe à Notre 
Dame. 

Harcourt ( Henri Duc de ) Maréchal en 
1703. m. en 1718- Son fils Maréchal depuis 
en 1745. 

HocQUiNCOURT ( CW&x de Mouchi) Ma- 
réchal en 1651. tué en fer vaut les ennemis 
devant Dunkerque en 16^ S' 

Hôpital ( Nicolas de P) Capitaine des Gar- 
des de Louis XI IL Maréchal en 1617. pour 
avoir tué le Maréchal à^Ana^e. Mais il mé- 
rita d'ailleurs cette Dignité par de belles ac- 
tions. On le compte parmi les Maréchaux de 
ce (îécle » parce qu'il mourut fous Louis XIV. 
en 1^44. 

HuMiERES ( Louis de Crévan Marquis d' ) 
Maréchal en 166%. m. en 1694. 

Joyeuse (^Jean Armand At^ Maréchal de 
France en 1693. m. en 1710. 

D'IsENOHiEN , Officier fous Louis XIV» Ma- 
réchal cni74i. 

LoROE ( Gtui Alfonfe de Durfœ-t de ) neveu 
du Viconte de Turenne. Maréchal en 1676. 
mort en 1702. 

LuxtMBoUKG (^François Henri de Monu 

morenci 



14 Officiers 

Ça. ^^^morem Duc de) Pélève du Grand ConJé. Ma- 
réchal en 167^:. D y a eu ftpt Maréchaux de ce 
nom indépendamment des Connétables i & de- 
puis le onzième fiécle on n'a guères vu de ré- 
gnes fans un homme de cette Maifon à la; tète 
des armées, m. en 169^. 

Luxembourg ( Chriftian Louis de Montmo^ 
rend ) fils du précédent , iignalé dans la guer- 
re de 1701, Maréchal en 1747- 

De MàILLEBOIS , fils du Miniftre d'Etat Def, 
maréfSy s'étant fîgnal^ dans toutes les occafions 
pendant la guerre de J70i. kik Maréchal ea 
1741. 

Marsin , ou Makchim ( Ferdhumd Comte 
de) ayant paffé du (èrvke de la Maifon d'Au- 
triche à celui de France. Maréchal en 1703. 
tué à Turin en 1705. 

De Matignon ( Charles Augufie Goion de 
Gacé) Maréchal en 1708- m. en 1729. 

MAUL£Yai£R - Langerqn , Maréchal en 

1745. 

MtDAVi ( Jacques - Léonor Rotixel de Gran^ 
cei Comte de ) n'a été fait Maréchal qu'en 
J724. quoiqu'il eue ga^né une bataille complet- 
te en 1706. mort en 1725'. 

De la Mêilleraie {Charles de la Porte) 
fait Maréchal en 1639. fous Lohïs XI IL qui lui 
donna le bâton de Maréchal fur la bredie de 
la ville d'Hédin. Il était Grand-Maître de l'Ar- 
tillerie , & avait la réputation du meilleur Gé- 
néral pour les fiéges. mort en 1664. 

Mon. 
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MoNTESQpiôu) fierre Ck>tnte A'At^gmn} C«* XL, 
Maréchal en 1709. mort en 172^. 

MoNTREVEL ( Nicolas Auguflede la Baume) 
Maréchal en 1703. mort en 1715. 

MoTE-HouDANCOURT ( Philippe de la ) Ma- 
réchal en 1 642. II fut mis au Château de Fier- 
re-en-Ci{e en 1643. & il eft à remarquer qu'il 
nV a aucun Général qui n'ait été emprifonné 
ou exilé fous les Miniftères de Eichelieu & Ma^ 
zarifu mort en 1^57. Son petit-âls Maréchal 
en 1747. 

Nangis ( Louis Armand de Brichanteau ) 
fervit avec diftindtion fous le Maréchal de ViU 
lars dans la guerre de 1701. Maréchal fous 
Louis XV. mort en 

Navailles ( Philippe de Montaud de Bénac 
Duc de) Maréchal en 1675. commanda à Can- 
die fous le Duc de Beauforf & après lui. mort 
en i6j$4. 

Noailles ( Anne Jules Duc de ) Maréchal 
en 1693. Il fc fignala en Efpagne où il gagna 
b bataille du Ter. mort en 1708* 

Noailles (^ Adrien-Maurice) fils du précé- 
dent , Général d'armée dans le Rouifillon en 
170^. Grand d'Efpagne en 1711. après avoir 
pris Gironne. Il n'a été Maréchal de France 
qu'en 1734* I' gouverna les finances en 1715. 
& a été depuis Miniftre d'Etat. 

Plessis- Pralin ( Céfar Duc de Choifeul 
Comte de ) Maréchal en X645. Ce fiit lui qui 

eut 
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Ch. XL. eut la glpiçe de battre le Vicomte de Ttwenne à 
-*— — Rliétel en 1650. mort en 16^7?. 

PuiSEGUR {Jacques de Chqfienet de) Ma- 
réchal en 1734. fils de Jacques Lieutenant-Gé- 
néral fous Lott;> XIIL & Louis. XIV. qui s'eft 
acquis beaucoup de confidération & qui a laîfle 
des Mémoires. Le Maréchal a écrit fur la guer- 
re. C'était un homme que le Miniftèrc con- 
fultait dans toutes les affaires critiques. 

RlCiîBLltU ( Louis François Armand du 
PleJJis Duc de) Brigadier fous Louis XIV. Gé- 
néral d'armée à Gènes. Maréchal en 1748. a 
pris rifle de Minorque fur les Anglais en 
175^- 

RocHKFOUT ( Henri ^ Louis Marquis d'^- 
longni Marquis de) Maréchal en 1^75. mort 
en 1^76. 

ROQJJELAURE ( Antoine - Gafion - Jean^ Bap^ 
tijle Duc de) Maréchal en 1724. 

RosEN ( Conrad de ) Général de Jacques IL 
en Irlande. Maréchal en 1703. m. en 171 ç. 

Saint- Luc ( Timoleon d'Epinai de) fils du 
brave Saint-Luc dont l'éloge eft dans Brantô- 
me. Maréchal en 1628. mort en 1644. 

ScHOiviBERG ( Frédéric Armajtd ) élève de 
Frédéric^ Henri Prince d'Orange. Maréchal 
en i67f. Duc de Mertola en Portugal , Gou- 
verneur & Généraliflîme de Pruffe, Duc & 
Général en Angleterre. Il était Proteftant zélé, 
& quitta la France à la révocation de l'Edit de 

Nantes. 
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Nantes. Tué à la bataille delaBoiae en 1690. Cn. XL: 

ScHULEi^iBOURG ( j0an de ) Comte de Mon* 
dejeu^ originaire de Fruilè. Maréchal en 1658* 
mort en 167 1. 

Tallard ( Camille d'Ofiun Duc de ). Ce 
fat lui qui conclut les deux Traités de partage. 
Maréchal en 1703. Miniftre d'Etat eii 1726* 
mort en 1728. 

Tess£' (René de Frotdlai) Maréchal en 1703; 
tnort en 172^. 

Tu RENNE ( Henri de la Tour Vicomte de) 
né en 161 1. Maréchal de France en 1644, 
Maréchal- Général en 1660. mort en 1^75. 

Vauban ÇSébaJHen le Prêtre Marquis de) 
Maréchal en 1703. mort eh 1707. 

ViLLARS ( Louis " Claude Duc^e ) qui prît 
le nom d^He&or. Maréchal en 1702. Préfidene 
du Confeil de guerre en 1718* Repréfenta le 
Connétable au facre de Louis XV* en 1722. 
more en 1734. 

ViLLEROi ( Nicolas de Neuville Duc de ) 
Gouverneur de Louis XIV. en 1646. Marëch^ 
la même année, mort en 1 58 S* 

ViLLÊROi ( François de NeuviSe Duc de ) 
£l8 du précédent , Gouverneur de Louis XV. 
Maréchal en 1693. ^^^ 9^^^ & lui ont été 
Chefs du Confeil des Ènances » titre fans fono- 
tion qui leur donnait entrée au Confeil mort 
en 1730. 

VivoNNE ( Louis '^ViBor de Sochechouar^ 
M. G. Têtn. VnUuite Tom. IIL B Duc 



I^. GrAKDS AiltRàUX' 

CfK XU PuQ de ) Gonfalonnier de l'EgHfe » Général des 
Galères , Viceroi de Mei&ne , Maréchal de 
France en i^7Ç. On ne Iç compte point comme 
le premier Mar échal de la Marinç , parce qu'il 
fervit longtems fur terre, morteii I688* 

D'UxELiES ( Nicolas Châlon du Blé Mar. 
1UÎ8 ) Maréchal en 1703, Prëfîdçnt du Con* 
feil des affaires étrangères en 1718- mort en 

1730. 



t 



GRANDS AMIRAUX DE 

FRANCE, 

fous le régne de LO UIS XI V. 

Armand de Maille' Marquis de Bre^^^ , 
Grand - Maître , Chef & Surintendant Gé- 
néral de la Navigation & du Commerce 
de France en 1^43. tué fur mer d'un coup 
de canon 1c 14. Juin 1646. 

Anne d'Autriche Reine Régente , Surinten- 
dante des Mers de France en 1^4^. Elle s'en 
denûten i5fa 

Ùfar Doc dç Vendôme & de B^auforf^ 
GtfiXiA - Mattre & Surintendant - Genàral de 
la Navigation & du Commerce de France 
eititft©. 

:^rancw de Vf NDOME Duc 4e Bcauforf » fils 
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de Cifat 3 tué au combat de Candie le if. Ch. XÙ 
Juin 1679. /' ""ik 

Louis de Bourbon Comte de Vermandois , lé: 
gitîmë de France* Amiral au mois d'Août 
166% âgé de deux ans , mort en i ffg 3 . ^ 

iDuis Alexandre de BoUKBpN, légitimé de 
France, Comte de Toulouse, Amiral en 
1683. & mort en 1737. 



GENERAUX DES GALERES 

DE FRANCE, 

fins le régne de LO UIS XI V. 

Armmtd Jean du PleJJIs Duc de Richelieu t 
Pair de France, en Ï643* du vivant dé 
François fon père , & fe démît de cette Char- 
ge en 1661. 

François Marquis d^ CreqCî lui fuccéda , & fe 
démit en 1659. un an après avoir été non^ 
mé Maréchal de France» 

toîus ViSor de Roghechouart , Comte f 
^ pms Duc de Vivonjse, Prince de Tonnai^ 
Charente, en i66(j. 

• Louis de Roghechouart Dug de Morte* 
mar , en furvivanCe de Ton père, mort le 3^ 
Avril 16,88. 

1a>uù Augujie de Bourbon , légitimé de Fran* 

B a Ge# 



fto Chanceliers^ 

iC«. XL, ce , Prince de Dombes , Duc du. Maine SI 
d'Aumale, en 1688. & s'en démit en 1694. 

Louis Jofeph Duc de Vi&ndome , en 1694. 
mort en 1712. 

Jieni Sire de Froullai Comte de Tesse' » 
Maréchal de France en 171a. & s*en démit 
en 17 16. 

lj Chevalier d'Orléans , en 171 6. mort ea 
1748 > après lui cette Dignité a été réunie 

. à TAmirauté. , 



CHANCELIE S. 

Charles de l'Aubbpinb de Chateavneuf ' 

Garde des Sceaux , mort en i^VS 

Tierre Seguier. 167Z 

Matthieu Mole' Garde des Sceaux, i6ç6 

Etienne d'Aligke. 1^77 

Miéel le Tellier. 168T 

Lotus Boucher AT. 1^99 

loms Phelipeaux de Ponchartrain 

meurt en 1727. exerce jufqu'en 17^4 

Daniel François Voisin. 171? 



M I N l' s T 11 B i: 

MINISTRES. 

Jules Maz<\rin Cardinal, premier MI* 
mftre, mure ea i66t 




SURIN TEND A N S DES 
FINANCES. 

C/. BouTHiLLiER» mort en i^^i 

Abel Slkti&v. j6s9 

CL de Mi.sM£s , Comte â^AvetugL 1650 

Nicolas Baillëul. i6^Z 

Charles de la V'iëuville. 1653 
EmilKI ( Ton nom était Michel Perticelli.) 

René de Longueil de Maisons* i^77 

Nicolas FouQUBT. * i68o 

W^ÊmmÊÊÊmÊÊmmMmmmmÊaÊÊÊÊamÊm^mÊÊmÊÊmÊÊmmiÊÊmmÊÊÊiÊÊÊÊÊm 
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SECRETAIRES à E T A T. 

Henri Augufie de Lomenie de Brienme > 
mort en 1666 

B 3 CL 

t La Charge deSuriiitendant des finances fut 4ijn 
BniQ|e> lorf^u» N, fwqu^t fut vxèté. 



Ca. XL. CL BouTHiLLiER , Surintendant, m. en ï6^i 
Louis PhelipeauX de la Vrilliére. i6%i 

Abel Servien , Surintendant. 1^59 

Léon BouTHiLLiEE DE Chavigni. 1^52 

FiT. SuBLET DES Noyers 9 Surintendant 

' des Bàtimens. I^4f 

H. de GU&NEGAUD DE PlAKCL 167^ 

Michel LE TELLikR, Chancelier. 168T 

Louis Phelipeaux de la Vrilliére^ fe dé- 
met en i66f} 

Hugues de Lionne. 1671 

Henri Louis de Lomenie DE BrienKÊ. 1683 

Jean-Bapt» Colbekt , &)ntrolleur-géné- 
ral. ' 1583 

JemBapt. CoLBERT de Seignelai. 1^50 

¥f. Michel le Tellier de Louvois. 1691 

Clh Colbërt de Croissi. 1696 

Sïw. Arnauld de Pômpône. 1^99 

Ba//. Phelipeaux de CHAtEAUNEUF. 1700 

JUuis Fr. Marie le Tellier de Bar- 
BEsihux. 1701 

ffiuHs PllELIPEAVX DE PONTCHARTRAlK, 

Chancelier. 17^7 

Dan. Fr. Voisin , Chancelier. 1717 

Louis Phelipeaux de la Vrilliere. 172^ 

Michel Chamillard> Çontrollcur-Gé- 
<^J^¥àï des finances. 1721 

Jérôme 



80VS Lovis XIV. m 

Jéro/w Phblipbaux de Po» tcHartraik, C ». XL. 
. fe démet en 171 ç. m< eit 1747 

/. Bl^t. COLBERT DE ToRCI. I745 
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'ÇHAP. QUARANTE- UNIEME. 

CATALOGUE 

Dâ la plupart des Ecrivains Français qui onâ 
parti dans le fiécle de LOUIS XIV. pour 
fervir à PHiJloire littérain de ce tèms. 

ABadib ( Jaques^ né en Béarn en i^sS* 
célèbre par Ton Traité delà Religion Chré- 
tieyme ; mais qui fit tort enfuite à cet ouvrage 
par celui de Vouverture des fept fceaux. Mort 
en Irlande en 1727. 

Abaoie ou LABAiiiE (JeuM^ né en Guieiv 
ne en 1610. Jéfuice, puis Janfénifte » puis Pro- 
teftant : voulut enfin faite une feâie , .& ^nk 
avec la Bourignon , qui lui répondit que cha* 
cun avait fon St* Efpric » & que le fieti était &a 
fiipérieur à celui d^Abadie^ On a de. lui trente 
& un volumes de fanatifine* On n'en parle 
Ici que pour montrer Taveuglementde refprie 
humain. Il ne lalfTa pas d'avoir des diiaples* nu 
à Altena en 1 674. 

Ablancourt (Nicolas Perron tt) d'une 
ancienne famille du Parlement Aq Paris , né i 

B 4 Vim 
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Cb.XU. Vitrî en J6o6. Tradudeur élégant, & dont 
L on appella chaque traduâion la belle mfidek., 

Mort priuvreen 1664. 

AcHERl ( Luc a^ Bënédiélin , grand & iiK> 
dicieux compilateor , né en i$o8« m. en i68f» 

âlëxândrl ( Hoél) né à Rouen en 1639. 
Dominicain. Il a fait beaucoup d'ouvrages de 
Théologie , & dilpucé beaucoup fur les ufages 
de la Chine contre les Jefuites qui en rêve* 
naient. m. en 1724. 

Amelot de la Houssaib ( Kicolas ) né 
à Orléms en 1^34. Ses Traduâions avec des 
notes politiques & fes hittoires font fort re- 
cherchées i fes Mémoires par ordre* alphabétî* 
que font très fautifs. Il elt le premier qui ait 
fait connaître le gouvernement de Venife. Son 
hiftoire déplut au Sénat » qui était encor dans 
Fancien préjugé qu^il y a des miilères politi- 
ques qu'il ne faut pas révéler. On a apris de- 
puis qu'il n'y a plus de miftères , & que la 
politique confifte à être riche , & à entretenir 
de bonnçs armées. Amelot traduifit & com- 
menta le Frince de Machiavel , livre longtems 
cher aux petits Seigneurs qui fe difputaient de 
petits Ktats mal gouvernés, devenu inutile 
dans un tems où tant de grandes PuiiTances 
toujours armées étoufiènt l'ambition des fai- 
blés, Amelot fe croyait le. plus grand politique 
de l'Europe \ cependant il ne fut jamais fe tiïer 
de la médiocrité, & il mourut dans la mifère; 
c'eft qu'il était politique par fon efpcit & non 

par ïiiïx caraâere* m* en 1705. 
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Amblofte ( Denis ) ne en Satntonge enCs.XLI«' 
l[6o6. de l'Oratoire. Il eft principalement con- 
nu par une alfez bonne verfion du Nouveau 
Teiîamenc* m. en 1 67g. 

A MON TONS ( GtdUaume ) né à Paris en 
1^63. excellent Mécanicien, m, en 1699. 

Ancillon ( David ) né à Metz en lâiy. 
Calviniile , & fon fils Charles mort à Berlin en 
1725. ont eu quelque réputation dans la Lit- 
térature. 

Anselme , Moine Auguftin , le premier qui 
ait fait une hiftoire généalogique des grands 
OHîciers de la Couronne , continuée & aug« 
mencée par Eu Fourni Auditeur des Comptes. 
On a une notion très vague de ce qui con{U« 
tué les grands Officiers. On s'imagine que ce 
font ceux à qui leur Charge donne le titre de 
Grand , comme Grand Ecuyer » Grand Echan^ 
fon. Mais le Connétable , les Maréchaux , le 
Chancelier , font grands OHîciers , & n'ont 
point ce titre de Grand , & d'autres qui Pont 
ne font point réputés grands Officiers. Les Ca- 
pitaines des Gardes , les premiers Gentilshom- 
mes de la Chambre , font devenus réellement 
de grands Officiers ,. & ne font pas comptés 
par le Père Anfelme. Rien n'eft décidé fur cet- 
te matière , & il y a autant de confufion & 
d'incertitude fur tous les droits & fur tous les 
«titres en France , qu'il y a d'ordre dans l'admi<- 
niftration. m. en 1 694. 

Aen AU LD ( Antoine) vingtième fils de ce- 

IV 
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Gr. XU. lui qpi plaida contre les Jéfuites , Doâenr de 
Sorbonne, né en 1612. Rien n'eft plus 
connu que fon éloquence , fon érudition & fes 
difputes , qui le rendirent lî célèbre & en mè- 
me tem» (1 malheureux , félon les idées ordi- 
naires qui mettent iç malheur dans l'exil & 
dans la pauvreté , fans confidérer la gloire , les 
amis & une vieilIefTe faine , qui furent le par- 
tage de cec homme &meux. Il efl dit dans le 
Supplément au Moreri , qu^ Arnauld en 1^89. 
pour avoir les bonnes grâces de la Cour fie un 
libelle contre le Roi Guillaume , intitulé le %>rai 
fortrait de Guillaume Henri de Najfau , nou- 
vel Abfalon , 7touvel Hirode , nouveau Cromj»eU 
nouveau Néron. Ce ftile qui reii^mbte à celui 
du Père Garajfe , .n'eft guère celui A^Arnauld. 
Il ne fongea jamais à flatter la Cour. Lotus 
XlV. eût fort mal requ un livre (i groiliére- 
ment intitulé > & ceux qui attribuent cet ou- 
vrage & cette intention au fameux Amauld na 
favenc pas. qu'on ne réuifît point à la Cour par 
des livres, m. à Bruxelles en 1 694. 

Arnaold- d'Andilly ( Robert) (tête aî- 
né du précédent, né en 15: S 8- l'un des grands 
Ecrivains de Port» Royal* Il préfenta à Louis 
XIV. à l'âge de 8?. ans, fa traduâion At Jo^ 
fephe , qui de tous fes ouvrages eft le pins re*^ 
cherché. Il fut père de Simon Arnauld^ Mar- 
quis de Pmtpone , Miniftre d'Etat ; & ce Mi* 
fisftre ne pu& empêcher ni les difputes , ni les 
difgraces de fon oncle le Doâeur de Sorbon- 
jae. m. ea 1674. 

AU£I- 
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AvMiQUAC C François d' ) tii en 1^04. Il CmXUL 

n'eut jamais de maître que lui-même. Atta-. 
ché au Carditial de Richelieu y il était l'ennemi 
de Corneille. Sa Pratique du Théâtre eft en- 
cor lue ; mais il prouva par fa tre^édie de 
Zénobie , que les connoiflances ne donnent pas 
les talens. m. en 16^6. 

Au Bill (^Antoine) né en I6i6. On a de 
lut les vies des Cardinaux de Richelieu & de 
Mazarin , ouvrages médiocres » mais dans Içd 
^ueison peut s'inftruire. m. en 169^, 

La Comtefle d'ÂUNOi. Son Voyage & fes 
Mémoires ^Ëfpapte , & quelques Romans écrits 
avec légèreté, lui firent quelque réputation, m. 
en 1705. 

• D'AvRiGNi y Jéfuîte , auteur d'une nouvelle 
manière d'écrire l'Hiftoire. On a de lui des 
Annales Chronologiques depuis 160U jufqtià 
171^. On y voit ce qui s'efl: pafle de plusinw 
portant dans l'Europe » exaâement dilcuté , & 
en peu de mots \ les dattes font exactes. Ja- 
mais on n'a mieux Içu difcerner le vrai » le 
faux , & le douteux. Il a fait aui& des JSti^ 
moires Eccléjiafiiques i mais ils font malheu- 
reufement infeâés de l'efprh de parti. Marcel 
& lui ont été tous deux ei&cés par VHiftùirû 
03r9nologique de France du Préfident Henaut y 
Touvrage à la fois le plus court & le plus pl^ 
que nous ayons en ce. genre, & le plus conu* 
mode pour les ledleurs. 

Baill£T {Adrien) né près de Beauvaîs 

en 
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Cii.XLI. en 1^49. Critique célèbre, mort en 170^- 

BALUZh ( btiennls) du Limoufin , né en 
lâ'ji. Celt lui quia formé le recueil des ma* 
nufcrits de la Bibliothèque de Colbert. II a 
travaillé jufqu'à i'àge de quatre vingt huit ans. 
On lui doit fept volumes d'anciens monumens. 
Exilé pour avoir foûtenu les prétentions du 
Cardinal de Bouillon , qui fe croyait indépen- 
dant du Roi, & qui fondait Ton droit fur ce 
qu'il était né d'un Prince Souverain , dans le 
tems que Sedan appartenait encor à ce Pria* 
ce. m. en 171 g. 

BxLZ\c{ Jean Louîs) né en 15:94. Hora-» 
me éloquent, & le premier qui fonda un prix 
d'éloquence. Il eut le brevet d'Hiiloriographe 
de France & de Confeiller d'Etat, qu'il ap^ 
pellait de magnifiques bagatelles, m. en ie)54« 

BAKBtiiiAC ( Jean ) né à Béziers en 1674. 
Calviniite, Profelfeur en Droit & en Hiftoire 
à Laufaane , traduéteur & commentateur de 
Puffendorf & de Grotius, Il femble que ces 
Traités du Droit des Gens , de la Guerre ^ 
de la Paijc,.qai n'ont jamais fervi ni à au* 
cun Traité de. paix » ni à aucune déclaration de 
guerre , ni à aflîtrerle droit d'aucun homme 9 
foienc une confolation pour les Peuples, des 
maux qu'ont fait la politique & la force. Us 
donnent l'idée de la juftice, comme on a les 
portraits des perfo fines célèbres qu'on ne peut 
voir. m. en 1729. 

Baabiër Daucouat {Jean') connu chez 
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les Jéfuîtes fous le ;iom de P Avocat Sacrus , CH.XUt 
8c dans le Monde par là Critique des entre* ' 

tiens du Pire Bouhours , & par Texcellent plai- 
doyer pour un homme innocent appliqué à 
la queftion. D fut longtems protégé par CoU 
hert 9 qui le fit ControUeur des bâtimens da 
Roi ; mais ayant perdu Ton proteâeur , il 
mourut dans la mifère en 1694. 

.Barbier (^Mademoifelle) a Êdt quelques 
Tragédies. 

Baron ( Michel ) On ne croit pas que leis 
pièces qu'il donna fous fon nom foient de 
lui. Son mérite plus reconnu était dans la 
perfedion de l'art du Comédien , perfeâion 
très-rare, & qui n'apartint qu'à lui. Cet art 
demande tous les dons de la Nature, une 
grande intelligence, un travail ailîdu. Voilà 
pounant ce qu'on s'obillne à méprifer. Les 
Prédicateurs venaient fouvent à la Comédie 
dans une loge grillée étudier Baron , & de4à ^ 
ils allaient déclamer contre la Comédie. C'eft 
la coutume, que les ConFeileurs exigent^des 
Comédiens mourans , qu'ils renoncent à leur 
proFefllon. Baron avait quitté le Théâtre en 
1691. par dégoût. U y avait remonté en 1720. 
à l'âge de foixante-huit ans , & il y fut encoc 
admiré jufqu'en l'année 1729. Il était alors 
igé de près de foixante & dix-huit ans ^ il fe 
retira encor , & mourut la même année , en 
proteftant qu'il n'avait jamais eu le moindre 
icrupule d'avoir déclamé devant le public les 
dtcfs - d'œuvre de génie & de morale des 

grands 



30 Ecrivains- 

C H.XLI. grands Auteurs de la Nation; & que rîet! 

■ n'eft plus impertinent que d'attacher de la 

honte à réciter ce qu'il eiî glorieux de com« 
po(èr. 

Baskage {Jacques) né à Rouen en itfç?. 
Calvinifte , Pafteur à la Haie , plus propre 
à être Miniftre d'Etat que d'une Paroifle. De 
tous fes livres , fon Hijloire des Juifs , ccUest 
éies Provinces- Unies & de tEglifi, font les 
plus ellimés. Les livres fur les qffiiireS du tems 
meurent avec les affaires 5 les ouvrages d'une 
utilité générale fubfiftent. ni. en 1723. 

Bàsna6£ de Beau val (Henri) de Rouen, 
Avocat en Hollande , mais encor plus Philo. 
Cbphe , qui a écrit de la tolérance des Religion f. 
11 était laborieux ; & nous avons de lui le 
DiSlionnaire de Furetiére au.gmentç. m. en 
1710. 

BASSOMflEAKfi ( Français Maréchal de )« 
Quoique fes Mémoires appartiennent aii fié<- 
cle précédent , oh peut le. compter dans cette 
lifte , étant mort en 1 645. . . 

Baudran (Michel) né à Paris en 16^3: 
Géographe, mais moins effimé que SatHfon*'^ 
m. en 170a, 

Bayle (Pierre ) né au Cariât dans le Com- 
té de Foîx en 1^7. récité en Hollande plu*, 
tôt comme Philofophe que comme Calvînifte , ' 
perfécuté pendant fà vie par Jurieu^ & après 
îa mort par les ennemis de la Philofopbîe. 
S'il avait ptévtf ctfmbien fon DiBionnaire fè- 

rail 
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raît recherché , ill^urait rendu encorplus utî-Cii.XLT; 
le , en retranchant les noms obfcurs , & en y 
ajoutant plus de noms illuftres. C'elt par Ton 
excellente manière de raifonner qu'il eft fur- 
tout recommandable , non par fa manière d'é* 
crire trop fouvent difFufe , lâche, incorreéle, 
& d^une femiliarité qui tombe quelquefois dans 
la bafTeiTe ; Dialeâicien admirable, plus que 
profond Philofophe : il ne favait prefque rien 
en PhyHque. Il ignorait les découvertes du 
grand Newton. Prefque tous fes articles phi* 
lofophiques fuppofent ou combattent un Car- 
tetianifme qui ne fubdfte plus. Il ne connaif- 
fait d'autre définition de la matière que l'é- 
tendue. Ses autres propriétés reconnues ou 
foup(;onnées ont fait naître enfin la vraie Phi- 
lofophie. On a eu des démonftrations nou- 
velles 9 & des doutes nouveaux : de forte qu'en 
plus d'un endroit le (ceptique BayU n'eiî pas 
encor aflez fceptique. Il a vécu & il efl; mort 
en fage. Des-Maifeaux a écrit fà vie en un 
gros volume s elle ne devait pas contenir Gx^ 
pages : la vie d'un Çcrivain fédentaire cil dans 
fes écrits, m. en iyo6. 

Il ne faut jamais oublier la perfécution que 
le fanatique Jurieu fufcita dans un pays libre 
à ce Philofophe. Il arma contre lui le Con- 
fiftoîre Calvinifte fous plufieurs prétextes , & 
iurtoUt à roccafîon du fameux article de Da». 
Did. BayU avait fortement relevé les excès,, 
les trahifons & les barbaries que ce Prince 
Juif avait commîfes dans les tenis où' la grâce 
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C11.XLI. de Dieu Tabandonnaît. Il n'eût pas été îtW 
décent à ce Confiftoire d'engager Bayle à cé- 
lébrer ce Priiïce Juif qui fit une fi belle péni- 
tence , & qui obtint de Di£U que foixante 
& dix mille de fes fujets mourudent de la pefte 
pour expier le crime de leur Roi , qui avait 
ofé faire le dénombrement du Peuple. Mais 
ce qui doit être foigneufement obfervé , c'eft 
que ces Fadeurs dans leur cenfure le repren- 
nent d'avoir quelquefois donné des éloges à 
des Papes gens de bien , & lui enjoignent de ne 
jamais juftifier aucun Pape , parce que , difent- 
îls expreffément , ils ne font pas de leur Eglî- 
fe. Ce trait eft un de ceux qui caradérifent 
le mieux refprit de parti. Au relie on a voulu 
continuer fon Diâionnaire ; mais on n'a pu 
l'imiter. Les continuateurs ont cru qu'il ne 
«'agirait que de compiler. Il fallait avoir le 
génie & la dialeâique de Bayle pour ofer tra- 
vailler dans le même genre. 

BeiVUMONt de PtREFiXE ( Harâomtt ) 
Précepteur de LoM/i X/ r. Archevêque de Pa- 
ris. Son Hiftoire de Henri IV. qui n'eft qu'un 
abrégé , (ait aimer ce grand Prince , & eft pro. 
pre à former un bon Roi. Il la compofa pour 
fon élève. On crut que Mézerai y avait eu 
part : en effet il s'y trouve beaucoup de les 
manières de parler ; mais Mézerai n'avait pas 
ce ftile touchant & digne en pluGeurs n^- 
droits du Prince dont Péréfixe écrivait la vîeV 
& de celui à qui il Padrettkit. Les excellens 
fonfeils qui s'y trouvent pour gouverner par 

foi* 
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foi- même , ne furent infërés que dans* la fe- CK.XLi 
conde édition après la mort du Cardinal Afo- ■ 

Z9rm. On apprend d'ailleurs à connaître Hen^ 
ri IV* beaucoup plu« dans cette hiftoire que 
dans celle dç Danieh écrite un peu féchement , 
& où U eft irop parlé du Père Coton » & trop 
peu des grandes qualiMs de Htmi IV. & dei^ 
particularités dQ la vie de ce bon Roi. Péréfixi 
émeut tout co^ur né fenûhi^ , & fait adorer la 
mémoire de ce Prince , dont les fsMbleâes n'é^ 
Caieiit que celles d'tin homme aimable , & dont 
les vertus étmnt celles d'un grand . homme. 
m. en 1670. 

D« Beausiqbrs ( ifwî ) né à Niort en 
1559. d'une maifon diftinguee dans la pro^ 
feifion des «rnies » Pun de ceux qui ont fait 
honneur à leur patrie qu'ils ont été forcés d'a- 
bandonner. Son Hiftoin du Mmichéifim eft un 
des livres les plus profonds » les plus curieux 
& les mieux faits. On y dévelope cette Relî* 

g 'on Phitofophique de Mmès^ qui étaii la 
ite des dogmes de l'ancien Zorqa/rç & de 
Pancien Htrmés ^ Religion qui féduifit long- 
tems St. AHguJiin. Cette hîi^ire eil enrichie 
de connaiâ&nces de rAntiqyité > mais enfin ce 
n'eft ( comme tant d'autres (ivres moins bons) 
qu'un reeufîl des erreurs hyniaines. mort à 
Berlin en I7S8« 

Benserauh ( Ifacui de ) né çn Normandie 
en i6iz. Sa petite maifon d? Gentilli, où il 
iè retira fur la fin de fa vie, était remplie 
d'infcriptioos en vers • qui valaient bien fes 

U. G. Tom. VUlSuifc TomMI. C au^ 
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C H.XLI. autres ouvrages. Ceft dommage qu'on ne les 
ait pas recueillies, m. en 1691. 

Bergier ( Nicolas ) a eu le titre d'Hifto-^ 
riographe de France ; mais il eft plus connu 
par fa curieufe Hifioire des grands chemins de 
F Empire Romain ^ furpaâSs aujourd'hui par 
les nôtres en beauté , mais non pas en folidité. 
Son fils mit la dernière main à cet ouvrage 
utile, & le fit imprimer fous Lotus XIVi 
Mort en 1623. 

Bernard (Mademoifelle^ a fait quelques 
pièces de Théâtre, conjointement avec le 
célèbre Bernard de Fontenelle. Il eft bon d'ob^ 
ferver que la Fable allégorique de Pimagination 
& du bonheur , qu'on a imprimée fous fon 
nom, eft de TEvêque de Nimes la Parifiére 
fucceflèur de Fléchier. 

Bernard ( Jacques ) de Dauphiné , ne 
en i6fg. Savant Littérateur. Ses Journaux 
ontëté eftimés. m. en Hollande en 1718* 

Bernier Ç François) furnommé le Mogoh 
né à Angers vers Tan i62f. Il fut huit ans 
Médecin de l'Empereur des Indes. Ses Voya^' 
ges font curieux. U voulut avec Gajfendixc^ 
nouveller en partie le fyftème des Atomes 
&Epicure , en quoi certes il avoit très grande 
raifon; les efpèces ne pouvant être toujours 
réproduites les mêmes , fi les premiers princi- 
pes ne font invariables : mais alors les Ro- 
mans de Defcartes prévalaient. Mort vrai 
Fhilofophe en 168 8- 

BiGNQN ( Jérôme) né en 1^90. Il a biffi 

un 
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Un plus grand nom que de gi^ands ouvrages. CH.XIi. 
Il n'était pas encor du bon tems de la Litté- 
rature. Le Parlement , dont il fut Avocat-gé- 
néiral , chérit avec raifon fa mémoire, m. eii 

BiLLAUT ( Adam ) connu fous le nom de 
Maître Adam Menuifier de Nevers. Il ne 
faut pas oublier cet homme fingulier , qui fans 
aucune littérature devint Poète dans la bou- 
tique. On ne peut s'empêcher de citer de lui 
ee Rondeau , qui vaut mieux que beaucoup 
de Rondeaux de Benferade. 

Pour te guérir de cette fcîatique , 
. Qui te retient 5 comme un paralitique , 

Entre deux draps fans aucun mouvement , 
. Pren-moi deux brocs d*un fin jus de farmcnt ; 

Puis li comment on le met en pratique. 

Prens-en deux doigts , & bien chauds les applique 

Sur répiderme où la douleur te pique 9 

Et tu boiras le refle promptement > 

Pour te guenr. 

Sur cet avis ne fois point hérétique ; 

Car je te fais un ferment autentique y 

Que £ tu crains ce doux médicament^ 

Ton Médecin pour ton foulagement 

Fera reliai de ce qu'ail communique 9 

Pout te guérir. 

H. eut des penfions du Cardinal de Richelieu i^ 
& de Gajion frère de Louïs XIIL m. en ifiôZi 

C Z Bou 
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C&XLI. BocHART (Samuel) né k Rwen en t^99. 
Calvinifte, un des plus favans hommes de 
FËurope dans les langues. & d^ns PHiftoire. Il 
fut un de qeux qui allèrent en Suéde infbttire 
& admirer la Reine Chrifiine. m. en 1 667. 

BoiLEAU DESPRpÀUX ( NicoIas) deTAca- 
demie , né au village de Crone auprès de Pa- 
ris en i6i6. Il eflaya du Barreau , & enfuite 
de la Sorbonne. Dégoûté de ces deux chica- 
nes , il ne fç livra qu'à fon talent , & devint 
rhonneur de la France. On a tant commenté 
fes ouvrages , on a chargé ces G)mmentaires 
de tant de minuties , que tout ce qu'on pourrait 
dire ici ferait fuperâu* 

BoiLEAu ( Gilles ) né à Paris en 1^31. &é<- 
re aine du fameux Boileau. Il a fait quelques 
traduâions qui valent' mieux que fes vers. m. 
en 1669. 

Boileau ( Jacques ) autre aîné de Deffré^ 
aux 9 Doâeur de Sorbonne : efprit bizarre , 
qui a fait des livres bizarres écrits dans un La- 
tin extraordinaire, comme PHifloire des Fla- 
gellons , les Attouchemens impudiques , les Ha^ 
bits des Prêtres ^ &c. m. en 171^. 

BoiSROBERT ( François Li Metel ) plus 
célèbre par fa faveur auprès du Cardinal de 
Bichelieu , & par fa fortune , que par fon mé- 
rite. Il compofa dix - huit pièces de Théâtre» 
qui ne réuffirent guères qu'auprès de fon f)a- 
tron. m. en 1662. 

BoiviN (Jean) né en Normandie en 1^33* 
firére de Loms Boivin 9 & utile cooime lui pour 

Pin- 
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rititeMigence des beautés des Auteurs Grecs. Ch.XLI^ 
iH. en 1726. 

L'Abbé DU Bos. Son Jlijlotre de la Ligue 
êe Cambrai eft profonde , politique, intérêt- 
faute ; elle fait connaître les uH^ges & les 
mœurs du tems, & eft un modèle en ce gen- 
re. Tous les Artiftes lifent avec fruit fe$ Ri* 
fiexionsfur la Poéfie^ la Peinture & la Mujh 
que. Ceft le livre le plus utile qu'on aie jamais 
écrit fur ces matières chez aucune des Na« 
tions de l'Europe. Ce qui fait la bonté de cet 
ouvrage , c'eft qu'il n'y a que peu d'erreurs 
& beaucoup de réflexions vraies , nouvdles & 
profondes. Ce n'eft pas un livre méthodique $ 
mais PAuteur penfe & fait pén&r. J} ne favait 
pourtant pas la Mufîquei il n'avait )amais 
pu faire de vers , & n'avait pas un tableau. 
Mais il avait beaucoup lu , vu , entendu & 
réfléchL m. en 1742. 

Bossu ( René le) né à Paris en 163 T. 
Chanoine régulier de Ste. Geneviève. Il vou- 
lut concilier Ariflote avec Defcartes y il ne fa- 
vait pas qu'il fallait les abandonner l'un & 
l'autre. Son Traité fur le Poème épique a beau- 
coup de réputation , mais il ne fera jamais de 
Poètes, m. en 1680. 

BossUET ( Jacques Bénigne ) de Dijon , né 
en 1^27. Evêque de Condom , & enîuite de 
Meaux. On a de lui cinquante- un ouvrages 1 
mais ce font fes Oraifons funèbres , & fon Di/^ 
cours fur PHifloire univerfelle , qui l'ont con- 
duit à l'immortalité. On sl imprimé plufîeurs 
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Cr. XLL fois que cet Evèque a vécu marié , & St Hya^ 
■ ' ' mithe , connu par la part qu*il eut à la 
plaifanterie de Matanafius , a paâe pour fon 
fils 9 mais il n'y en a jamais eu la moindre 
preuve. Une famille conûdérée dans Paris , & 
qui a produit des perfonnes de mérite , aflhre 
qu'il y eut un contrat de mariage fecret entre 
Bojfuet encor très -jeune, & Mlle. des-Vieux ; 
que cette Dlle fit le facrifice de fa paflion & 
de fon état à la fortune que l'éloquence de (on 
amant devait lui procurer dans l'Eglife ; qu'el- 
le confentit à ne jamais fe prévaloir de ce con- 
trat , qui ne fut point fuivi de la célébration ; 
que Bojfuet ceifant ainû d'être (on mari , entra 
dans les Ordres \ & qu'après la mort du Pré- 
lat , ce fut cette même famille qui régla les re- 
prifes & les conventions matrimoniales. Ja- 
mais cette Dlle n'abufa, dit cette famille, du 
fecret dangereux qu'elle avait entre les mains. 
Elle vécut toujours l'amie de l'Evèque de 
Meaux dans une union févère & refpcâée. Il 
lui donna de quoi acheter la petite terre de 
Mauléon à cinq lieues de Paris. Elle prit alors 
le nom de Mauléon , & a vécu près de cent an- 
nées. Au refte on prétend que ce grand-hom- 
me avait des fentimens philofophiques diifé- 
rens de fa Théologie , à peu près comme un 
favant Magiftrat, qui jugeant félon la lettre de 
la loi , s'élèverait quelquefois en fecret au-deC 
fus d'elle par la force de fon génie, m. en 

BOOÇHENU DE Valbonnais ( Jem Fier-, 

re 
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re) né à Grenoble en itfçi. Il voyagea dansCa.XLI» 
la jeunefle , & fe trouva fur la :âote d'Angle- 
terre à la bataille de Solbaye. H lut depuis 
premier Préfîdent de la Chambre des Comptes 
du Dauphiné. Sa mémoire eft chère à Greno*- 
ble pour le bien qu'il y fit , & aux gens do 
lettres pour fes grandes recherches. Ses Mé- 
moires fur le Dauphiné furent compofés dans 
ktems qu'il était aveugle, & fur les leâures 
qu'on lui faifait. m. en 1730. 

BouDiER» auteur de quelques vers natu- 
rels. Il fit en mourant à quatre- vin gt-iîz ans 
fbn épitaphe : 

Tétsds Foëte , Hiftorien ; 

£t maintenant je ne fuis rien. 

BoUHiER, Préûdent du Parlement de Di- 
}on« Son érudition l'a rendu célèbre. Il a tra- 
duit en vers Français quelques morceaux d'an- 
ciens Poètes Latins. Il penfait qu'on ne doit 
pas les traduire autrement ; mais fes vers font 
voir combien c'eft une entreprife difficile. 

BouHOURS (Dominique) Jéfhite y né à Pa. 
ris en 1^28- La Langue & le bon goût lui ont 
beaucoup d'obligations. lia fait quelques bons 
ouvrages , dont on a fait de bonnes critiques : 
CPC privatis odiis reffublica crejcit. 

La vie de St. Ignace de Loïola qu'il compo^ 
& 9 n'a pas beaucoup réuifî chez les gens du 
inonde , & celle de St. François Xavier a et 
fuie des contradiâions ; mais fes Remarques fur 
la Langue , & furtout fa Manière de bien fenfer 
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Gfl. XLî. fur les ouvrage f d'efpyit , feront to&jours utiles 
— — aux jeunes gens qui voudront fe fotmet Im 
goût : il kur enfeigne à évîtet Tenâure » Tobt 
curitë , le redierché , & le &ax : s'il fugé trop 
févérement en quelques eadtoits le Tû0e & 
d'autres Auteurs Italiens , il les condamne foù-k 
vent avec raifon. Son ftile eft pur & agréa* 
ble. Ce petit livre ée la manière de bien fen* 
fer bleiTa les Italiens , & éevint une querelle 
de Nation ; on fèmait ^ue les opinions de 
Bouhours apuyées de celles de BoUeau^ pou- 
vaient tenir lieu de loix. Le Marquis Orfi » 
& quelques autres compofèrent deux très gros 
volumes pour juftifier quelques vers du Tajfe. 

Remarquons que le Père Bouhours ne ferait 
guère en droit de rèf)rocher dès penféeS faut 
Tes aux Italiens , lui qui compare Ignace de 
Loiola à Céfar , & Fraitçois Xavier à Aleyean^ 
dre , s'il n'était tombé rarement dans ces fau^ 
tes. 

BouiLLAun ( Ifmaèi) de Loudun, né en 
Î605. favant dans THiftoire & dans les Ma^ 
thématiques, m. en 1^94. 

Le Comte de Bo^ulainvillieus, de la Maî- 
fon de Crouy , le plus favant Gentilhomme du 
Royaume dans l'Hiftoircv, & le plus capable 
d'écrire celle de France , s'il n'avait pas été 
trop fillénuiiique. ïl appelle le gouvernement 
féodal le chef- Pauvre de tefprit humain. Il 
regrette les tems , où les peuples elclaves de 
petits T3rrans ignorans & barbares , n'avaient 
ni induftrie « ni commerce ^ ni promietë \ & 

a 
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il croit qu'une centaitie de Sdgaeors, oppref- Cs^ 3Ul) 
fears de là Terre & emiemîs d'un Roi » corn- 
posaient te plus parfait des Gouvernemens» 
Malgré ce fîftème , il était eicceitent citoyen » 
comme , malgré Ton faible pour l'Aftrologia 
judiciaire, il était PhiloCophe, de cette Phi- 
loTophie qui compte la vie pour peu de cho« 
fe , & qui méprift la mort. Ses écrits , qu'il 
£iut lire avec précaution ^ font profonds & uti« 
les. On a imprimé à la fin de fes Ouvrages 
un gros Mémoire poar rendn ie Roi de Iran* 
ce plus riche que fous les autres Mcmarques eiu 
Semble. Il eft évident que cet ouvi^ge n'eft pat 
du Comte de Boudainv^iert. m* vers fan 1720. 

BounDALoUe^ né à Bourges en itfja. Je. 
fuite. Le premier modèle des bons Prédica- 
teurs en Em-ope« m. en 1704. 

BouRSAULT (Edmond) né en Bourgogne en 
l638- Ses Lettres à Babee^ eftimées de (on 
tems , font devenues , comme toutes ks Let- 
tres dans ce goût , l'amufement des jeunes 
Provinciaux. On jôuë encor la Omédie d'£- 
[ofe. m. èft 1701. 

BouRSEis ( Amahle ) né en Auvetgne en 
1606. Auteur de plufîeurs ouvrages de polftl« 
que & de controveriè. Silhm & Jin fentfoup^ 
çonnés d'avoir compofé le Tejlament poUtiqi^ 
attribué au Cardinal de Richelieu, m. en r572. 

Br4i«ëuf ( Guillaume ) né en Normandit 
en 163g. Il eft connu par fa 4radu9km de te 
Pharfale ; mais on ignore communément qvi^t 
^ bit le Lucmn êravefli. m. en i^Ci. 

Bus- 
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Cw. XLI. Breteuil , Marquife du Chaftclet ( Ga* 
' brielle Emilie ) née en iyo6. Elle a éclairci 
Leihiitz > traduit & commenté Newton , mé« 
rite fort inutile à la Cour, mais révéré chez 
toutes les Nations qui fe piquent de favoir , 
& qui ont admiré la profondeur de fon génie 
& Ion éloquence. De toutes les femmes qui 
ont illuftré la France, c'eft celle qui a eu le 
plus de véritable efprit , & qui a moins affec- 
té le bel elprit. m. en 1749. 

Bâibnne ( Henri Augufie de Loménie de ) 
Secrétaire d'Etat. Il a laiâe des Mémoires. D. 
ferait utile que les Miniftres en écrivirent » 
mais tels que ceux qui font rédigés depuis peu 
fous le nom du Duc de Sully, va. en 1666. 

L'Abbé DE Bruets , né en Languedoc en 
1639. Dix volumes de controverfe qu'il a 
faits , auraient laiâe fon nom dans l'oubli i 
mais la petite Comédie du Grondeur , fupérieu- 
re à toutes les farces de Molière , & celle de 
Y Avocat Patelin , ancien monument de la vraie 
naïveté Gauloife qu'il rajeunit , le feront con- 
naître tant qu'il y aura en France un Théâtre. 
ÀPalaprat l'aida dans ces deux jolies pièces. 
Ce font les feuls ouvrages de génie que deux 
Auteurs ayent jamais compofes enfemble. m. 
en 1723. 

On croit devoir relever ici un fdit très fîn- 
gulier qui fe trouve dans un Recueil d*Anec^ 
dotes Littéraires 9 i6so. chez Durand 9 tome 
fçcond , page 3^9. Voici les paroles de l'Au- 
teur i Les amours de Lohma XI F. ayant été. 

jouiés 
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fOuis m Angleterre i Louis XIV. votdut faire Cn^^^lâ. 
jouer aujji celles du Roi Guillaume. VAbbé 
Brueys fut chargé par Mr, De Torci de faire 
la pièce 'y mais quoiqu' applaudie t elle ne fut pas 
jouée. 

Remarquez que ce Recueil d'Anecdotes , qui 
efl: rempli de pareils contes , eft imprimé avec 
approbation & privilège; jamais on ne joua 
les amours de Louïs XIV. fur aucun Théâtre 
de Londres ; & on fait que le Roi Guillaume 
n'eut jamais de maitreife. Quand il en aurait 
eu, Louis XIV. était trop attaché aux bien« 
féances pour ordonner qu'on fit une Comé- 
die des amours de Guillaume. Mr. de Torci 
n^était pas homme à propofer une chofe fi im- 
pertinence* Enfin l'Abbé Brueys ne fongea ja- 
mais à compofer ce ridicule ouvrage qu'on lui 
attribue. On ne peut trop répéter que la plu- 
part de ces recueils d'Anecdotes , de ces ana , 
de ces Mémoires fecrets, dont le public cfl: 
inondé, ne font que des compilations faites 
au hazard par des Ecrivains mercenaires. 

Là Bruiere ( Jean ) né à Dourdan en 
1644. Il eft certain , qu'il peignit dans fes Ca- 
raSfères des perfonnes connues & confidéra- 
bles. Son livre a fait beaucoup de mauvais 
imitateurs. Ce qu'il dit à la fin contre les A* 
thées eft eftimé 3 mais quand il fe mêle de 
Théologie , il eil au - deifous même des Théo- 
logiens, m. en J6ir6. 

Brumoi , Jéfuite. Son JJjéatre des Grecs 
paâe pour le meilleur ouvrage qu'on ait et| 

ce 
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Cs. XLI. ce genre. Il a prouvé par fcs Poëfies , qu'îJ 
eft bien plus aifë de traduire & de louer les 
Anciens , que d'égaler par Tes propres produc- 
tions les grands modernes. On peut d'ailleurs 
lui reprocher de n'avoir pas aflez fenti Ij Tu- 
périorité du Théâtre Français fur le Grec , & 
la prodigieufe différence qui fe trouve entre 
le Mifantrope & les Grenouilles. 

Brun ( Pierre le ) né à Aix en j66î. de 
POratoire.-Son livre critique des Pratiques 
fuperfiitieufes » a été recherché ; mais c^ell: un 
Médecin qui ne parle que de très peu de ma-* 
ladies , ôc qui eft lui - même malade, m. en 

1729. 

BÙFFIER ( Claude ) Jéfuite. Sa Mémoire 

artificielle eft d'un grand fecours pour ceux 
qui veulent avoir les principaux faits de THii^ 
toire toujours préfens à l'elprit. Il a fait fer- 
vîr les vers ( je^ ne dis pas la poëfie ) à leur 
premier ttfage , qui était d'imprimer dans la 
mémoire des hommes les ëvénemens dont on 
voulait garder le fouvenîr. 

BussY Rabutin ( Roger Comte de) né 
dans le Nivernois en i^ig. Il écrivit avec 
pureté. On connait fes malheurs & fes ouvra* 
ges. m. à Autun en 1693. 

Le Chevalier de Cailly , qui n'cft connu 
que fous le nom d^Acceilfy , était attaché au 
Mtniftre Colbert. On ignore le tems de fa 
naiflknce & de fa mort. Il y a de lui un re^ 
cueil de quelques centaines . d'Epigrammes , 
parmi lefquelles il y en a beaucoup de.mau- 

vaifes , 
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vaîre$ 9 & quelques-unes de jolies. Il écrit na- Ca.XLl 
torellement » mais fans aucune imagination 
dans Texpreffion. 

Calpreked£ ( Gautier de la ) né à Ca- 
hors vers l'an i6iz. Gentilhomme ordinaire 
àa Roi. Ce fot lui qui mit les longs Roman$ 
à la mode. Le mérite de ces Romans confiftait 
dans des avantures dont l'intrigue n'était pas 
fans art, & qui n'étaient pas impoffibles» 
quoiqu'elles fuîfent prefque incroyables. Le 
BoiarJo » VÀriqfie , le Tajfi , au contraire » 
avaient chargé leurs Romans poétiques de 
fiâions qui font entièrement hors de la na^ 
ture : mais les cbarmess de leur poëiîe, le$ 
beautés innombrables de détail , leurs allégo- 
fies admirables, iiirtout celles de VAriofte^ 
tout cela rend ce$ Ppënnes immonels ^ & lee 
ouvrages de la Calfrmède » ainfi que Tes au- 
tres grands Romans , font tombés. Ce qui a 
contribué à leur chute , c'ed la porfsâion du 
Théâtre. On a vu dans les bonnes Tragédies » 
& dans les Opéra» beaucoup plus de fenti* 
mens qu'on n'en trouve dans ces énormes vo* 
lûmes : ces lentimens y {but bien mieux expri^ 
mes , & la connoiiTance du cour humain beau- 
coup plus approfondie. Ainfi ^çine & j^î- 
naidt qui ont un peu imité le ftilç de ces Ro- 
mans, les ont But oublier en parlant au cœur 
un langage plus vrai , plus tendre , & plus 
harmonieux, m. en 1663. 

Campistrom ( Jion ) né à Touloufe en 
16^6. élève & imitateur de Racim. Le Duc de 
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Ctt. XLl. Vendôme , dont il fut Secrétaire , fit fa fortu^' 
\ ne , & le Comédien Baroyi une partie de (à ré* 
putation. Il y a des chofes touchantes dans 
fes pièces : elles font faiblement écrites ; mais 
au moins le langage eft aflèz pur \ & après loi 
on a tellement négligé la langue dans les piè- 
ces de Théâtre , qu'on a fini par écrire d'uit 
ftile entièrement barbare. Ceft ce que Boi» 
leau déplorait en mourant, m. en 1723. 

Du Cange {Charles du Frefné) né à Amiens 
en i^io. Oh fait combien fes deux GloJJai»^ 
res font utiles pour l'intelligence de tous les 
ufages du bas Empire & des fiécles fuiyans* 
n fut un de ceux que Louis XIV. récompen- 
fe. mort en i688- 

Cassandrb a rendu, auffi-bien que Da^ 
cier 9 plus de fervice à la réputation A^AriJh^ 
te , que tous les prétendus Philofophes enfem^ 
ble. Il traduifît la Rhétorique , auffi - bien 
que Dacier a traduit la Poétique de ce fiu 
meux Grec. On ne peut s'empêcher d'admû 
rer Ariflote^ & le fiécle à" Alexandre ^ quand 
on voit que le Précepteur de ce grand hom^ 
me , tant décrié fur la Phyiîque , a connu à 
fonds tous les principes de l'Eloquence & de. 
la Poëfie. Où eft le Phyficien de nos jours, 
chez qui on puifle apprendre à compofer ua 
difcours & une tragédie ? Cajfandre vécut & 
mourut dans la plus grande pauvreté. Ce fut 
la faute non pas de fes talens , mais de fon ca» 
raélère intraitable , farouche & folitaire. Ceux 
qui fe plaignent de la fortune n'ont fouvent à 
fe plaindre que d'eux - mêmes. 

Cas- 
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Cassimi ( Jean Dominique ) né dans le Ch.XLI 
Comté de Nice en i62S' appelle par Colbert 
en 1 666. Il a été le premier des Agronomes 
de fon tems ; mais il commença comme les 
autres par TAftrologie. Puilqu'il fut naturalifé 
en France , qu'il s'y maria , qu'il y eut des en- 
fàns , & qu'il eft mort à Paris , on doit lé 
compter au nombre des Français. Il aimmor- 
talifé fon nom par fa Méridienne de St. Pitro* 
ne à Boulogne : elle fervit à faire voir les va- 
riarions dé la vitefle du mouvement de la Ter« 
re autour du SoleiL II fut le premier qui mon- 
tra, par la Parallaxe de Mars^ que le Soleil 
doic être au moins à trente- trois millions de 
lieues de la Terre. Il prédit le chemin que 
devait tenir la Comète de i66^. C'eft lui qui 
découvrit cinq fatellites de Saturne. Huyghens 
n'en avait aperçu qu'un \ & cette découver- 
te de CaJJlni fut célébrée par une médaille 
dans l'hiiloire métallique de Louis XIV. More 
en 1712. 

Catrou, né en 16^9. Jéfuite. Il a fait 
avec le Père Rouillé vingt tomes de PHiftoirc 
Eomaine. Ils ont cherché l'éloquence , & n'ont 
pas trouvé la prëcifion. m. en 1737.I 

Du Cerceau (^ Jean Antoine) né en i6yo. 
Jéfuite. On trouve dans fes Poéfies Français 
les, qui font du genre médiocre, quelques 
vers naïfs & heureux. Il a mêlé à la langue 
épurée de fou fiécle le langage Marotique, 
qui énerve la Poefîe par fa malheureufe fa- 
cilité, & qui gâte la langue de] nos jours par 

des 
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eK.XLI. des mots & des tours furannés. mort en 
1730. 

Cbrisi ( Germain Jîahert &c. ) Il était du 
tems de Taurore du bon goût & de l'établie* 
fement de TAcadémie Franqatfe. Sa Mitamor-» 
phofe des yeux de Pkîtif en afires fut vantée 
comme un chef-d'œuvre , & a ctSi de le pa-» 
raitre dès que les bons Auteurs font ye« 
nus. m. eu idf5. 

La Chambre Ç^ Marin Cureau de) né au 
Mans en 1594. L'un des premiers Académi- 
ciens, m» en 16&9. Lui & fon ôls ont eu de 
la réputation. 

Chamtereau (^Louis le Févre) né en 1 588- 
Très favant homme , l'un des premiers qui 
ont débrouillé l'hiftoire de France ; mais ii a 
accrédité une grande erreur , o'eft que les fieft 
héréditaires n'ont commencé qu'après Hugues 
Capet. Quand il n^ aurait que l'exemple de 
la Normandie , donnée ou ptutèt extorquée 
à titre de fief héréditaire en 9 1 2. cela fuffiraît 
jpour détruire l\>pinion de Chaniertau , que 

i)lufieurs Hiftoriens ont adoptée. Il eft d'ail- 
eurs certain, que Chartemâgne tnftîtua en 
France des fiefs avec propriété , b que cettf 
forme de gouvernement était connue avant 
lui dans la Lombardie & dans la Germanie, 
m. eh i6^R. 

Chapelain (Jean) né en if9f. Sans 7« 
Pucelle il aurait eu de la réputation parmi les 
gens de lettres. Ce mauvais poème lui valut 
beaucoup plus que VUiêdê à Homirg. Chapelain 

fut 



iîti tEMs DE Louis XIV. 49 

^t pourtant utile par fa littérature. Ce fut lui Ch. XLÎ^ 
qui corrigea les premiers vers de Racine, ■ 
Il conimen<;a par être l'oracle des Auteurs , & 
finit par en être Popprobre. m en 1674. 

La Chapelle , Receveur - général des fi. 
tîances , auteur de quelques Tragédies qui eu* 
rent du fuccès en leur tems. Il était un de 
ceux qui tâchaient d*imicfer Racine i car iîa- 
cine forma fans le vouloir une école comme 
les grands Peintres. Ce fut un Raphaël qui 
iie fit point de Jiiles Romain : mais au moins 
les premiers difciples écrivirent avec quelque 
pureté de langage; & dans la décadence qui 
a fuivi , ou a vu de nos jours des Tragédies 
entières , où il n'y a pas quatre vers de fuite 
dans lefquels il n'y ait des fautes groflîéres. 
Voilà d'où Ton eft tombé , & à quels excès 
on cft parvenu , après avoir eu de fi grands 
modèles. 

Chapelle ( ClàuJe PHuilHer ) fils naturel 
de VHuillier Maître des Comptes. 11 n'eft pas 
vrai qu'il tilt le premier qui fe fervit des rîmes 
redoublées ; ^Ajfouci s'en fervait avant lui , & 
même avec quelque fuccès. 

Pourquoi donc? fexe au teint de rofe^ 
Quand, la charité vous impofe 
La loi d'aimer votre prochain ^ 
touvez-vous me haïr fans caufe ^ 
Moi qui ne vous fis jamais rieni 
Êh! pour mon honneur je vois bien 
Qu'il faut vous faire quelque chofe. &c. 

H. Gi Tmh Via Suite Tom. III D Chd- 
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Cm. XLL Chapelle réufSc mieux que les autres dam 
ce genre qui a de Tharmonie & de la grâce , 
mais dans lequel il a préFëré quelquefois une 
abondance ftërile de rimes à la penfée & au 
tour. Sa vie voluptueufe & fon peu de pré- 
tention contribuèrent encor à la célébrité de 
fes petits ouvrages. On fait qu^il y a dans 
fon Voyage de Montpellier beaucoup de traits 
de Bachaumont , fils du Préfîdent le Coigneuxj 
l'un des plus aimables hommes de fon tems. 
Chapelle était d'ailleurs un des meilleurs élèves 
de Gajfendi. Au refte il faut bien diftinguer les 
éloges que tant de gens de lettres ont don- 
nés à Chapelle & à des efprits de cette trem- 
pe , d'avec les éloges dûs aux grands Maîtres, 
m. en i6%6. 

Chardin ( Jean ) né à Paris en 1643. Nul 
Voyageur n'a laiifé des Mémoires plus curieux, 
m. à Londres en 17 13. 

Charleval ( Jean Faucon de Ris ) Pun 
de ceux qui acquirent de la célébrité par la dé- 
licatefle de leur efprit , fans fe livrer trop au 
public. La fameufe converfation du Maréchal 
ê^ Hocqumcourt & du Père Canaye , imprimée 
dans les œuvres de Saint - Evremont , eft de 
Charleval , jufqu'à la petite differtation fur le 
Janfénifme & fur le Molinifme que St. Evre* 
mont y a ajoutée. Le ftile de cette fin eft très 
différent de celui du commencement. Feu 
Monfieur de Caumartin le Confeiller d'Etat 
avait l'écrit de Charleval de la main de l'Au- 
i:eur. On trouve dans le Moréri , que le Pré- 

ûdent 
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fident de EJs , neveu de Char levai , ne voulut CB.XLk 
pas faire imprimer les ouvrages de Ton oncle , < 

de peur que le nom d'Auteur peut -être ne fàt 
tme tache dans fa famille. Il faut être d'un état 
& d'un efprit bien abjed pour avancer une 
telle idée dans le (lécle où nous fommes s & 
c'eût été dans un homme de robe un orgueil 
digne dés tems militaires & barbares , où Ton 
abandonnait l'étude purement à la robe , pac. 
mépris pour la robe & pour l'étude. 

Charpentier ( François) né à Paris en 
1620. Académicien utile. On a de lui la tra- 
dudtion de la Cyropédie. Il (bûtint vivement 
Topinion , que les infcriptions des monumens 
publics de France doivent être en Français. 
En efièt c'efl; d(?grader une Langue qu'on par« 
le dans toute l'Europe, que de ne pas ofer 
s^en fervir ; c'eft aller contre fon but , que de . 
parler à tout le public dans une langue que . 
les trois quarts au moins de ce public n'en* 
tendent pas. Il y a une efpèce de barbarie à 
latinîlèr des noms Français que la poftérité 
méconnaîtrait. Et les noms de Rocroi & de Fon- 
tenoi font un plus grand effet que les noms de 
Eocrojmm & de Fonteniacum. m. en 1702. 

La Châtre ( Edme Marquis de ) a laifle 
des Mémoires, m. en i64f- 

Chaulieu ( Guillaume) né en Normandie 
en 1639. connu par fes Foëfies négligées, & 
par les beautés hardies & voluptueufes qui s'y 
trouvent. La plupart rcfpirent la liberté, le 
plaifir, & une Philofophie' au - déflbs des pré- ' 

P % jugési 
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Cb.XLL jugés ; tel était fon caradère. Il vécut dans les 
délices, & mourut avec intrépidité, m. en 1720. 

CHbMiNAis ^ Jéfuite. On Pappellait le Baci^ 
ne des Prédicateurs , & Bourdalouë le Corneille. 

Chisron ( Elifabeth) née à Paris en 1648. 
célèbre par la Mufique, la Peinture & les 
Vers , & plus connue fous Ton nom que fous 
celui de fon mari le Sr. le Hay. m. en 171 1. 

Chevreau ( Urbain ) né à Loudun en 
KÏ13. favant & bel efpric qui eut beaucoup 
de réputation, m» en 1701. 

Chifflet {Jean Jacques ) né à Befanqon 
en 1588' On a de lui plufieurs recherches, m. 
en 1660. Il y a eu fept Ecrivains de ce nom. 

Choisi ( François de ) né à Rouen en 1^44. 
envoyé à Siam. On a fa relation. Il a compo- 
fé plufieurs Hiftoîres, une tradu9ion de l'i' 
witation de JesUs- Christ , dédiée à Madame 
de Mcmtenon avec cette épigraphe : Concu^ 
fifcet rex décorent tuum ^ & des Mémoires de 
la Comtejfe des Barres. Cette Comtefle des Bar^ 
res , c'était lui - même. Il s'habilla & vécut en 
femme plufieurs années. Il acheta fous le nom 
de la Comtefle des Barres une Terre auprès 
dé Tours^ Ces Mémoires racontent avec naï« 
veté comment il eut impunément des mai- 
treffes fous ce déguîfement. Pendant qu'il me- 
nait cette vie , il écrivait l'Hiftoire de l'Eglife. 
Dans fes Mémoires fur la. Cour on trouve de$ 
chofes vraies , quelques - unes de fauifes , & 
beaucoup de bazardées 9 ils font écrits dans 
ua itile trop familier^ 

Clau. 
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Claude ( Jean) né en Agenoîsen 1619.Cn.XU 
Mi'niftre de Cbarenton , & Foracle de (on par- 
ti» émule digne des Bojfuet 9 des Antauld » & 
des Nicole. Il a compofé quinze ouvrages f 
qu'on lut avec avidité dans le tems des difpu. 
tes. Prefque tous les livres polémiques n'ont 
qu'un tems : les Fables de la Fontaim » 1'^- 
riofie pafleront à la dernière poftërité. Cinq ou 
ibc mille volumes de controverfe font déjà ou^ 
bliés. m. à la Haie en 1^87. 

Le CoiNTfi (^Charles) né àTroiesen i6iu 
de l'Oratoire. Ses Amtales EccUfiafiiques impri- 
mées au Louvre par ordre du Roi » font un 
monujnent utile, mort en i6Si- 

Collet ( Philibert ) né à Dombes en 1643. 
Jurifconfulte & homme libre. Excommunié 
par l'Archevêque de Lyon pour une querelle 
de paroiiTe , il écrivit contre l'excommunica^ 
tion ; il combattit la clôture des Religieufes t 
& dans fon Traité de f Ufure il foûtint vive- 
ment l'ufage autorifé en Breife de ftipulec 
les intérêts avec le capital 9 ufage approuvé 
dans plus de la moitié de l'Europe , & reçu 
dans l'autre par tous les négocians > malgré 
les loix qu'on élude. Il aifura auOl que les dî- 
mes , qu'on paye aux Eccléiîailiques , ne font 
pas de droit divin, mort en 1718- 

CoLOMifcZ ( Paul ). Le tems de fa naifl&n- 
ce eft inconnu : la plupart de fes ouvrages 
commencent à l'être ^ mais ils font utiles à 
ceux qui aiment les recherches littéraires, mort 
à Londres en i6^z. 

D 3 COM- 
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Ch.XLI. Commire» Jéfuite. Il réuiSt parmi ceux 
quî croyent qu*on peut faire de bons vers La- 
tins , & qui penfent que des étrangers peuvent 
reflufciter le ficelé à^AuguJle dans une Langue 
qu'ils ne peuvent pas même prononcer. 

In filvam ne ligna feras. 

CoRDEMOi ( Géraud ) né à Paris. On lui 
âoit le débrouillement du cahos des deux pre- 
mières races des Rois de France i & on doit 
cette utile entreprifc au Duc de Montatifier , 
qui chargea Cordemoi de faire PHiftoire de 
Charlemagne^ pour l'éducation de Monfeigneur. 
Il ne trouva guèrcs dans les anciens Auteurs 
que des abfurdîtés & des contradiâ:ions. La 
difficulté l'encouragea , & il débrouilla les deux 
premières races, mort en 1684. 

Corneille ( Pierre^ né à Rouen en i6o6. 
Quoiqu'on ne repréfente plus que fix ou fept 
pièces de trente - trois qu'il a compofées , il 
fera toujours le père du Théâtre. Il eft le pré- 
. mier qui ait élevé le génie de la Nation , & 
cela demande grâce pour environ vingt de Ces 
pièces qui font , à quelques endroits près , ce 
que nous avons de plus mauvais par le {lile, 
par la froideur de l'intrigue , par les amours 
déplacés & infipides , & par un entafTement 
de raifonnemens alembiqués, qui font l'op-. 
pofé du Tragique. Mais on ne juge d'un grand 
homme que par fes chefs - d'œuvre , & non 
par fes fautes. On dit que fa Iradudion de 

f Imitation de Jésus • Christ a été imprimée 

treur 
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trente- deux fois : il eft auili difHcile de le Ch.XLT. 
croire , que de la lire une feule. Il reçut une 
gratification du Roi dans fa dernière maladie. 

mort en 1684. 

On a imprimé dans plufieurs recueils d'a- 
necdotes , qu'il avait fa place marquée' toutes 
les fois qu'il allait au fpedacle , qu'on fe le- 
vait pour lui , qu'on battait des mains. Mal- 
heureufement les hommes ne rendent pas tanfi 
de juftice. Le fait eft que les Comédiens du Roi 
refufèrent de jouer fes dernières pièces , & qu'il 
fut obligé de les donner à une autre troupe. 

Corneille (Tijomas ) ne à Rouen en 162^. 
homme qui aurait eu une grande réputation , 
s'il n'avait point eu de frcre. On a de lui 
trente - quatre pièces de Théâtre, mort pauvre 

en 1709. 

Cousin ( Louis) né à Paris en 162*7. Pf^- 
fident à la Cour des Monnoies. On lui doit 
beaucoup de tradudions d'Hiftoriens Grecs , 
que lui feul a fait connaître, m. en 1707. 

Le Baron des Coutures traduifit en pro- 
fe & commenta Lucrèce vers le milieu du ré. 
gne de Louïs XIV. H penfait^ comme ce Phi- 
lofophe fur la plupart des premiers principes 
des chofes. Il croyait la matière éternelle,. .à 
Pexemple de tous les Anciens. La Religion 
Chrétienne a feule combattu cette opinion. 

Dacier {André) né à Caftres en 1651. 
Calvinifte comme fa femme , & devenu Ca- 
tholique comme elle. Garde des livres du cabi- 
net du Roi à Paris, charge qui ne fubififte plus. 

D 4 Hom. 
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Ch.xLI. Homme plus favant qu'Ecrivain élégant, mais 

tt>^ à jamais utile par fes traduélions & par quel? 

quesfunes de fes noces, m. au Louvre en 1722. 

Danchet Ç^Antoinç) a réuflî à Taide du 
Mundcn dans quelques Opéra 9 ^ui font moins 
mauvais que fes Tragédies. 

Dan cou HT ( f/orrM/ Carton) Avocat, né 
en 1662. aima mieux fe livrer au Théâtre 
qu'au Barreau. Ce que Regnard était à Tégard 
de Molière dans la haute Comédie , le Comé- 
dien Dancourt Tétait dans la farce. Beaucoup 
de fes pièces attirent encor un affez grand 
concours ; elles font gaies ; le dialogue en e(i; 
naif. La quantité de pièces qu'on a faites dans 
ce genre facile, eit immenfe \ elles font plus 
du goût du peuple que des efprits délicats: 
mais ramufement eft un des befoins de l'hom- 
me , & cette efpèce de Comédie aifée à repré? 
fenter , plait , dans Paris & dans les Provinces 
au grand nombre qui n'eft pas fufceptible de 
plaiGrs plus relevés, m. en 1726. 

Danlt (P/>n-e) l'un de ces hommes qui 
ont été plus utiles qu'ils n'ont eu de réputa- 
tion. Ses DiSiommires de la Langue Latine & 
des Antiquités furent au nombre de ces livres 
roémorahlcs faits pour l'éducation du Dauphin 
Monfetpieur , & qui s'ils ne firent pas de ce 
Prince un favant homme, contribuèrent beau- 
iXDup à éclairer la France, m. en 1709. 

Dakgeau (Louis Abbé de) né en 1643. 
fixcellenc Académicien, m. en 1723. 

Daniel (Gabriel) Jéfuite. Hiltoriographe 

de 
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de France , a redîfié les fautes de Mézerai fur ChîXLI; 
Ja première & la féconde race* On lui a re- 
proché , que fa diétion n'eft pas toujours aflèz 
pure , que fon ftile eft trop &ible , quMl n^intë- 
ircfle pas , qu'il n'eft pas Peintre , qu'il n'a pas 
aflèz Sait connaître les ofages, les mœurs, les 
loix i que (on hiftoire eft un long détail d'opé- 
rations de guerre dans lefqueis un Hiftorien de 
fon état ie trompe prefque toujours. 

Le Comte de Èoulainvilliers dit dans fes 
Mémoires fur le Gouvernement de France , 
qu^on peut reprocher à Daniel dix mille er*» 
reurs : c'eft beaucoup ; mais heureufemeht la 
plupart de ces erreurs font aufE indifférentes 
que les vérités qu'il aurait mifes à la place ; 
car qu'importe que ce foit l'aile gauche ou 
l'aile droite qui ait plié à la bataille de Mont- 
Ihéri ? Qu'importe par quel endroit Louis te 
Gros entra dans les masures du Puifet ? Un 
citoyen veut favoir par quels degrés le Gou- 
vernement a changé de forme , quels ont été 
les droits & les ufurpations des différens 
Corps 9 ce qu'ont fait les Etats Généraux, 
quel a été l'efprit de la Nation , &c. L'hiftoi- 
re du Père Daniel avec tous fes défauts eft 
encor la moins mauvaife qu'on ait , du moins 
jufqu'au régne de Louis XL II prétend dans 
fa préface , & on a dit après lui , que les pre- 
miers tems de l'hiftoire de France font plus 
intéreflans que ceux de Rome , parce que Clo^ 
vis Se Dagobert avaient plus de terrain que^ 
fomuhts & Tarquin. Il ne s'eft pas aper(;u , 

que 
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Cb. XLL que les faibles commencetnens de tout ce qui 
^ eft grand intéreflent toujours les hommes i on 

aime à voir la petite origine d'un Peuple donc 
la France n'eft qu'une Province , & qui éten- 
dit fon Empire jufqu'à TElbe , TEuphrate & 
le Niger. Il faut avouer , que notre Hiftoire 
& celle des autres Peuples , depuis le cinquiè- 
me fiécle. de l'Ere vulgaire jufqu'au quinzié- 
me» n'efl: qu'un cahos d'avantures barbares, 
fous des noms barbares. 

Dârgonne ( Noël) né à Paris en 1634. 
Chartreux à Gaillon. C'eft le feul Chartreux 
qui ait cultive la Littérature. Ses Mélanges^ fous 
le nom de Vigneul de Marville , font remplis 
d'anecdotes curieufes & bazardées, mort en 
1704. 

DESCâRTËS (René^ né en Touraine en 
1^95, fils d'un Confeiller au Parlement de 
Bretagne. Le plus grand Mathématicien de 
fon tems , mais le Philofop he qui connut le 
moins la Nature, (î on le compare à ceux qui 
Pont fuivi. Il pafla prefque toute fa vie hors 
de France, pour philofopher en liberté, à 
l'exemple de Saumaife , qui avait pris ce parti. 
Ayant cherché le repos dans des (olitudes en 
Hollande , il ne l'y trouva pas. Un nommé 
Foeûi & un nommé Shockitis^ deux ProfeC 
feurs du Galimatias Scholaftique qu'on enfei- 
^gnait encore, intentèrent contre lui cette ri- 
dicule accufation d'Athéifme dont les Ecrivains 
méprifés ont toujours chargé Iqs Philofophes. 
£jii vain Dsfccartçs 4vait épuifé fon génie à 

raflem- 
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raflèmbler les preuves de la Divinité , & à en Ca. XLI« 
chercher de nouvelles. Ses ennemis le compa- 
rèrent à Vanini dans un écrit public : ce n'eft 
pas que Vanini eût été Athée; le contraire eft. 
démontré > mais il avait été brûlé comme tel , & 
on ne pouvait faire une comparaifon plus odieu- 
fe. Defcartes eut beaucoup de peine à obtenir 
une très légère fatisfadtion par ièntence de 
l'Académie de Groningue. Ses Méditations ^ 
fon Difeours fur la méthode , font encor eftimésj 
toute fa Phy fique eft tombée , parce qu'elle n'eft 
fondée ni fur la Géométrie » ni fur Texpérience ; 
il a eu longtems une fî prodigieufe réputation , 
que La Fontaine , ignorant à la vérité , mais 
écho de la voix publique , a dit de lui : 

De/cartes ce mortel dont on eût iàit un Dieu , 
Dans les ilécles pafTés , & qui tient le milieu 
Entre Thomme & Tefprit , comme entre l'huitre & rhommèf 
Le tient tel de nos gens franche bête de fomme. 

L'Abbé Genêt dans le fiécle préfent s'eft 
donné la malheureufè peine de mettre en vers 
Français la Phyfique de Defcartes. 

Ce n'eft guères que depuis Tannée 1730. 
qu'on a commencé à revenir en France de 
toutes les erreurs de cette Philofophie chimé- 
rique , quand la Géométrie & la Phyiique ex- 
périmentale ont été plus cultivées. Le fort de 
Defcartes en Phyfique a été eelui de Ronfard 
en Poëfie. m. à Stockolm en 1^50. 

Desmarets de Saint -SoRLiN (Jean} 
ne à Paris en i^^f. Il travailla beaucoup à 

la 
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CH.XLI.ld Tragédie ^e Mirante du Cardinal de Ttiche^ 

lieu. Sa G^médie des Vifionnaires paâa pour un | 
chef-d'œuvre , mais c'eft que Molière n'avait pas 
encor paru. Il fut Controlleur^général de l'ex- 
traordinaire des guerres & Secrétaire de la 
Marine du Levant. Sur la fin de fa vie il fuc 
plus connu par fon fanatifme que par fes ou- 
vrages, m. en 1676. 

Destouches (Niricaut) après avoir fait 
plufieurs Comédies , il fut chargé longtems des 
affaires de France en Angleterre i & ayant 
rempli ce Miniftère avec fuccès» il fe remit 
à faire des Comédies. On ne trouve pas dans 
lès pièces la force & la gaieté de Regncnrd ^ 
encor moins ces peintures du cœur humain , 
ce naturel , cette vray e plaifanterie , cet excel- 
lent comique , qui fait le mérite de l'inimi- 
table Molière \ mais il n'a pas laifle de fe fai« 
re de la réputation après eux. On a de lui 
quelques pièces qui ont eu du fuccàs , quoique 
le comique en foit un peu forcé. Il a du moins 
évité ie genre de la Comédie langoureufe , de 
cette efpéce de Tragédie bourgeoife , qui n'eflr 
ni tragique , ni comique i monftre né de Tim- 
puiffance des Auteurs & de la fatieté du public 
après les beaux jours du fiécle de Louis XIV. 
Sa Comédie du Glorieux eft fon meilleur ou- 
vrage, & probablement reftera au théâtre , 
quoique le perfonnage du Glorieux foit , 
dit-on , mrnqué» mais les autres caradères 
paraiifent triicés fupérieurement. 
OoMar, célèbre Jurifconfulte. Son livre 

des 
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des Lôix civiles a eu beaucoup d'approbation. Ck.X1X 

DoujAT ( Jean ) né à Toutoufe en 1639. 
Jurifconfulte & homme de lettres. Il fàifait 
cous les ans un enfant à fa femme & un livre. 
On en dit autant de Tiraqueau. Le Journal 
des Savons TappeUe grand - homme i il ne faut 
pas prodiguer ce titre, mort en i688- 

Dubois ( Gérard) né à Orléans en 1629* 
de l'Oratoire. Il a feit PHijloire de PEglifi di 
taris, m. en 16^6. 

Duché' , valet de chambre de Louïs XIV. 
fie pour la Cour quelques Tragédies tirées de 
rEcriture , à l'exemple de Racine , non avec le 
même fuccès. L'Opéra à'Ipbigénie en Tauride 
eft (on meilleur ouvrage. Il ett dans le grand 
goûc, & quoique ce ne foit qu'un Opéra , il 
retrace une grande idée de ce que les Tragé- 
dies Grecques avment de meilleur. Ce goût 
n'a pas fubfîfté longtems, & même bientôt 
après on s'eft réduit aux fimples Ballets com- 
pofês d'Aâes détachés faits uniquement pour 
amener des danfes ; ainfi l'Opéra même a dé- 
généré dans le tems que prefque tout le refte 
tombait dans la décadence. 

Madame de MahUenm fit la fortune de cet 
Auteur : elle le recommanda fi fortement à 
Monfieur de Ponchartrain Secrétaire d'Etat , 
que ce Miniftre prenant Duché pour un hom- 
me confidérable , alla lui rendre vifice. Duché , 
homme alors très obfcur , voyant entrer chez 
lui un Secrétaire d'Etat > crut qu'on allait le 

tpnduire à la BaMe« 

Du- 
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Ca.XLI. DucHESNE {A^îdré) né en Touraînc en 
1584. Hiftoriographc du Roi, Auteur debeau« 
coup d'hittoires & de recherches généalogi- 
ques. On Tappellait le père de l'hiftoire de 
France, mort en 1640. 

DuFRE*NOi ( Charles^ né à Paris en I5li. 
Peintre & Poëte. Son poëme de la Pehtture a 
réuffî auprès de ceux qui peuvent lire d'autres 
ver» Latins que ceux du ûécle d'Augufie. mort 
en 166^. 

Dufble'ny ( Charles ) ne à Paris en 1^48- 
Il paâait pour petit -&ls de Henri IV. & lui 
reâèmblait. Son père avait été valet de gar- 
dérobe de Louis XIIL & le fils Tétait de Louïs 
XI V. qui lui fit toujours du bien malgré fon 
dérangement , mais qui ne put Pempècher de 
mourir pauvre. Avec beaucoup d'efprit & plus 
d'un talent , il ne put jamais rien faire de ré- 
gulier. On a de lui beaucoup de Comédies , 
& il n'y en a guires où l'on ne trouve des fcè- 
nés jolies & (inguliéres. mort en 1724. 

DuPLEix ( Scipion ) de Condom , quoique 
né en i^^9. peut être compté dans lefiécle de 
Louïs XIV. ayant encor vécu fous fon régne. 
Il eft le premier Hiftorien qui ait cité en mar- 
ge {es autorités , précaution abfolument nécell 
faire quam^ on n'écrit pas l'hiftoire de (on 
tems , a moîns qu'on ne s'en tienne aux faits 
connus. On ne lit plus fon Hiftoire de Fran- 
ce , parce que depuis lui on a mieux fait & 
mieux écrit, mort en 1661. 

Esprit {Jacques) né à Béziers en 1611. 

Auteur 
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Auteur du livre Je la faujfeté des Vertus hu^ C». XLI. 
marnes , qui n'eft qu'un Commentaire du Duc 
de la Rochefoucatdt. Le Chancelier Siguier J 
qui goûta ia littérature , lui fit avoir un bre- 
vet de Confeiller d'Etat mort en 1678- 

Estrades ( le Maréchal d' ). Se$ Lettres 
fontaufË eftimées que celles du Cardinal d'Q/3, 
fat y & c'eft une chofe particulière aux Fran- 
çais , que de iîmples dépèches ayent été (ou* 
vent d'excellens ouvrages, mort en i6%6. 

Le Marqiûs de la Fare » connu par fes 
Mémoires & par quelques vers agréables. Son 
talent pour la Poëfie ne fe dévelopa qu'à l'âge 
de près de foixante ans. Ce fut Madame de 
CaÙus 9 l'une des plus aimables perfonnes de 
ce ilécle par fa beauté & par fbn efprit , pour 
laquelle il fit fes premiers vers , & peut - eue 
les plus délicats qu'on ait de lui» 

M'abandonnant un jour à la trîfiefle ^ 

Sans efpérance y & même fans défîrs > 

Je regrettais les fenfîbles plaifîrg . 

Dont la douceur enchanta ma jeunefTe. 

Sont - ils perdus 9 difais - je > fans retour 1 

£t n^es - tu pas cruel y amour ! 

Toi que j'ai fait dès mon enfance 9 

Le maître de me^ plus beaux jours 9 

D'en laifler terminer le cours 

A Tennuyeufe indifférence ? 

Alors j'aperçus dans les airs 

JJcvi^Gt maître de l'Univers > 

Qui 
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Ca.XLI. Qui plein d'une joie inhumaine 

Me dit en fouriant, Tircisj ne te plaîn plus ^ 
• Je vai mettre fin à ta peine, 
Je te promets un regard de Cailus. 

laort en 171 3* 

La FAYtTTE (Marie Magdeleine de la Ver-- 
gne Comteflè de)i Sa Princejfe de Cléves & 
fa Zaïde furent les premiers Romans où l'on 
vit les mœurs des honnêtes gens & des avah- 
tures naturelles décrites avec graoe. Avant el- 
le on écrivait d'un ftile empoulé des chofes 
peu vraifemblables. m. en 1693. 

Felibien ( André) né à Chartres en 1619. 
Il eft le premier qui dans les Infcriptions de 
l'Hôtel de Ville ait donné à louïf XIK le 
nom de Grand. Ses Entretiens fur la vie des 
Peintres font l'ouvrage qui lui a fait le plus 
d'honneur. Il eft élégant , profond , & il rei- 
pire le goût : mais il dit tcop peu de chofes 
en trop de paroles, & eft abfolument fans 
méthode, m. en 1695. 

Fënelon ( François de Salignac ) Arche- 
vêque de Cambrai , né eh Périgord en 16^ U 
On a de lui cinquante- cinq ouvrages diffé- 
rens. Tous partent d'un çcaur plein de ycrtu^ 
mais fon Télémaque l'infpire. Il a été vaine- 
ment blâmé par Gueudevilie & par l'Abbé Fai^ 
dit, m. à Cambrai en 17 if. 

Après la mort de Fénélon Louis XIV. brûla 
lui • même tous les manufcrits que le Duc de 
Bourjgogne avait coi^fervés de fon Précepteur. 

Ramfài 
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Ai#S ilève de ce célèbre Archevêque, m'aCii.Xif; 
écrit ces mots : S'il était né en Angleterre , // 
attrait dévelopé fon génie , Êf donné Pejfor fans 
crainte à fes principes que perfonne n'a connus. 
. Ferkând , Confeiller de la Cour des Aides, 
On a de lui de trè$ jolis vers. Il joutait avec 
fioujfeau dans rEpigrammô & le Madrigal. Vôîcî 
dans quel goût Perrand écrivait; 

î)'amour Se de mélancoiié 
Celemnus enfin confumé 9 
£n fontaine flit transforme ; 
fit qui boit de fes eaux > oublié 
Jufqu'au nom de l'objet aimé. 
Pour mieux oublier Egerie, 
J y courus hier Vainement ; 
A force de changer diamants 
L'infidèle l'avait tarie. 

On voit que Ferrand mettait plus dé naturel»' 
de grâce & de délicaceiTe dfihs fes fujets ga- 
lans , & Roujfeau plus de force & de recher- 
che dans des fujets de débauche. 

Feuquiëres de Pas ( le Marquis de ) né à 
Paris en 1648- Officier confommé dans Tart 
dfe la guerre , & excellent guide s'il eft critiqué 
trop fëvèrc. m. en 17Ï i. 

Le FeVre ( Tannegui) né à Cacnen i6if. 
Calviniftc , Prôfeffeur à Saumur , méprifant 
ceux de la fêdle & demeurant parmi tux , pluç 
Philofophe qu'Huguenot , écrivant auffi • bieri 
ta Latin qu'on puiiïe écrire dans une Langue 
Hi G. Tom. VULSuite Tom lll, E iùtfti 
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C H.XLL morte ) faifant des vers Grecs qui doivent 
" avoir eu peu de leâeurs. La plus grande obli- 

gation que lui ayent les Lettres , eft d'avoir 
produit Madame Dacîcr. m. en 1678. 

Le Fevre ( Anne ) Madame Dacier. Née 
Calvînilte à Saumur en 16^1. illuftre par (a 
fcience. Le Duc de Montaufier la fit travailler 
à l'un de ces livres qu'on nomme Dauphins » 
pour l'éducation de Monfeigneur. Le Florus 
avec des notes Latines eft d'elle. Ses traduc- 
tions de Térence & ai Homère lui font un hon- 
neur immortel. On ne pouvait lui reprocher 
que trop d'admiration pour tout ce qu'elle avait 
traduit. La Motte ne l'attaqua qu'avec de l'eC 
prit , & elle ne combattit qu'avec de l'érudi- 
tion, m. en 1720. au Louvre. 

Flechier ( Efprit) du Comtat d^Avîgnon, 
né en 1632. Evêque de Lavaur & puis de Nî- 
mes. Poète Français & Latin , Hiftorien , Pré- 
dicateur, mais connu furtout par fes belles 
Oraifons funèbres. Son Hiftoire de Théodofe a 
été faite pour l'éducation de Monfeig)teur. Le 
Duc de Montaufier avait engagé les meilleurs 
efprits de France , à travailler par de bons ou- 
vrages à cette éducation, m. en 17 10. 

Fleur Y ( Claude) né en 1640. fous- Pré- 
cepteur du Duc de Bourgogne, & ConfefTeur 
de Louis XV. Son fils , vécut à la Cour dans 
la folitude & dans le travail Son Hifioire de 
PEglife eft la meilleure qu'on ait jamais faite , 
& les difcours préliminaires fort au - deflus de 
ffliftoire. Ils font prefque d'un Philofophe , 

mais 



DU TEMS DE LoUIS XIV. 67 

mais rmftoîre n'en eft pas. mort en 1723, Ch.XLL 

La Fontaine ( Jean ) né à Château-Thier. 
ri en 1621. Le plus (impie des hommes, mais 
admirable dans Ion genre , quoique négligé & 
inégal. 11 fut le feul des grands hommes de 
fontems qui n'eut point de part aux bienfaits 
de Louis XIV. 11 y avait droit par Ton mérite 
& par fa pauvreté. Dans la plupart de fes Fa- 
bles il eft infiniment au - dcflus de tous ceux 
qui ont écrit avant & après lui en quelque 
Langue que ce puiiTe être. Dans les Contes » 
qu'il a imitds de VArioJie , il n'a pas fon élé- 
gance & fa pureté i il n'eft pas à beaucoup près 
fi grand Peintre , & c'eft ce que Boikau n'a 
pas aperçu dans fa DiiTertation fur Jocmde , 
parce que Defpriaux ne favaît prefque pas l'I- 
talien. Mais dans les Contes puifés chez fia- 
cace , La Fontaine lui eft bien fupéricur 9 par- 
ce qu^il a beaucoup plus d'efprit ^ de grâces , de 
fineffe. Bocace n'a d'autre mérite que la naï- 
veté, la clarté, & l'exaâitude dans le langa- 
ge. Il a fixé fa Langue , & La Fontaine a fou- 
vent corrompu la fienne. m. en 1695. 

FoNTENELLE ( Bernard Bouvier de ) né 
à Rouen en 1658- On peut le regarder com- 
me l'efprit le plus univerfel que le fîécle 
de Louis XIV. ait produit. Il a reflèmblé 
à ces terres heureufement fituées qui portent 
toutes les efpéces de fruits. Il n'avait pas vingt 
ans lorfqu'il fit une grande partie de la Tra- 
gédie - Opéra de Bellerophon , & depuis il don- 
na rOpera de tl)étis ^ Mée , dans lequel il 

£ a jUXÛt» 



£S Ecrivains 

CH.XLL imita beaucoup Qtwtault , & qui eut un grand 
■ ■ ■ I fuccès. Celui <ÏEnée ^ Lavinie en eut moins. 
Il eflaya fes forces au Théâtre Tragique ; il ai- 
da Mlle^ Bernard dans quelques pièces. Il en 
compoCa deux , dont une fut jouée en i68o. 
& jamais imprimée. Elle lui attira trop long- 
tems de très injuftes reproches : car il avaic 
eu le mérite de reconnaître , que bien que 
fon efprit s'étendit à tout, il n'avait pas le 
talent de Pierre Corneille fon oncle pour la 
Tragédie. Il eiTuia mêoie une efpéce de per- 
fécution litéraire , pour avoir foutenu qu'à plu- 
fleurs égards les modernes valaient bien les 
anciens. Racine & Boileau qui avaient pour- 
tant intérêt que Fonteiielle eût raifon, afièdtè- 
tent de le méprifer & lui fermèrent longtems 
les portes de ^Académie. Us firent contre lui 
dés Epigrammes , til en fit contre eux, & ils fu- 
rent toujours fes ennemis. Il fit beaucoup d'ou- 
vrages légers , dans lefc^uels on remarquait déjà 
cette fineâè & cette profondeur qui décèlent un 
homme fupérieur à fes ouvrages mêmes. On re- 
marqua dans fes vers & dans fes Dialogues des 
Morts l'efprit de Voiture , mais plus étendu & 
plus philofophique. Sa Pluralité des Mondes 
fut un ouvrage unique en fon genre. Il fut 
faire des Oracles de Vandale un livre agréable. 
Les matières délicates auxquelles on touche 
dans ce livre lui attirèrent des perfécutions 
fourdes auxquelles il eut le bonheur d'écha- 
jper. II vie combien il eft dangereux d'avoic 
raifon dans des cbofes où de$ hommes accré* 
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âités ont tort. Ils fe tourna vers la Géométrie Cb.XLI. 
' & vers la Phyfique avec autant de facilité qu'il 
avait cultivé les Arts d'agrément. Nommé Se« 
crétaire perpétuel de l'Académie des Sciences, 
il exerça cet Emploi pendant plus de quarante 
ans avec un aplaudiflêment univerfeL Son 
Hijloire de F Académie jette très (buvent une 
dané lumineufe fur les Mémoires les plus ob& 
curs. Il fut le premier qui porta cette élégance 
dans les Sciences. Si quelquefois il y répandit 
trop d'ornemens , c'était de ces moifTons abon* 
dantes dans lefquelles les fleurs croidènt natu* 
tellement avec les épies* 

Cette Hijloire de P Académie des Sciences fe- 
rait auflî utile qu'elle eft bien faite , s'il avait 
eu à rendre compte de vérités découvertes ; 
mais il fallait qu'il expliquât des opinions com-* 
battues les unes par les autres , & dont la plù-> 
part font détruites. 

Les éloges qu'il prononça des Académiciens 
morts , ont le fîngulier mérite de rendre les 
Sciences refpeâables , & ont rendu tel leur Au- 
teur. En vain l'Abbé des Fontaines & d*autres 
gens de cette efpèce ont voulu obfcurcîr fa ré- 
putation , c'eft le propre des grands hommes 
d'avoir de méprifables ennemis. S'il fit impri- 
mer depuis des Comédies peu théâtrales , 8c 
une apologie des Tourbillons de Defcartes , 
on a pardonné ces Comédies en faveur de fa 
vieillefle , & fon Cartéfianifme en faveur des 
anciennes opinions qui dans fa jeuneiTe avaient 
été celles de l'Europe. 

E 3 E«. 
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Ch. XLL Enfin on Pa regardé œmme le premier des 
■Il hommes dans l'art nouveau de répandre de la. 

lumière & des grâces fur les Sciences abflrai- 
tes , & il a eu du mérite dans cous les autres 
genres qu'il a traités. Tant de talens ont été 
^ foutcnus par la connaiflance des Langues & 
de THiftoirc, & il a été fans contredit au def- 
fus de tous les favans qui n'ont pas eu le 
don de l'invention. 

Son Hijioire des Oracles , qui n'eft qu'un 
abrégé très fage & très modéré de la grande 
hiftoire de Vandale , lui attira des ennemis 
plus violens que Racine & Boileau. Deux 
compilateurs des Vies des Saints ^ Papebroke 
& Eollandus, Jdfuîtes Flamans, & un autre 
nommé Baltus ^ qui avaient précifément Tet 
prit des compilateurs , écrivirent à leur ma- 
nière contre le fentiment raifonnable de Faw- 
dale & de Fontenelle. Le Philofophe de Paris 
ne répondit points mais fon ami le favant 
Bafnage Philofophe de Hollande répondit, & 
le livre des compilateurs ne fut pas lu. Plu- 
fiemrs années après, le Jcfuite le Tellier Con- 
fefleur de Louïs XIV. , ce malheureux Auteur 
de toutes les querelles qui ont produit tant 
de mal & tant de ridicule en France , défera 
Fontenelle à Louis XIV. comme un Athée. 
Marc René de Paulmi Marquis d'Argenfon^ 
alors Lieutenant de Police & depuis Garde 
des Sceaux , écarta la perfécution qui allait 
éclater contre Fontenelle , & ce Philofophe le 
fait aûe2 entendre dans l'éloge du Garde des 

Sceaux 
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Sceaux d'Arge^tfon prononcé dans V Académie Cn.XLt 
des Sciences, mort le 29. Janvier 1757. âgé j 

de près de cent ans. 

FORBIN ( Claude Chevalier de) Chef d'eC 
cadre en France, Grand- Amiral du Roî de 
Siam. Il a laiiTé des Mémoires curieux qu'on 
a rédiges, & on peut juger entre lui & Du 
Gué - Trouîfj. 

La Fosse (Antoine) né en i^Çg. Manlius 
cft fa meilleure pièce de Théâtre, m. en 1708. 

Fraguier ( Claude^ né à Paris en 1666. 
bon Littérateur & plein de goût. Il n'a écrit 
que des vers Latins & quelques Differtations. 
m. en 1728. 

FuRETiERE ( Antoine ) né en 1^20. fameux 
par fon Di&ionnaire & par fa querelle, m. en 
1588. 

Gacon {François) né à Lyon en 1667. "^is 
par le Père Nicéron dans le Catalogue des hom- 
mes iliuftres, & qui n'a été fameux que par de 
mauvaifes fatyres. 11 a eu grande part à ce re- 
cueil de grofliéres plaifanteries qu'on appelle 
Brevets de la Calote. Ces turpitudes ont pris 
leur fource dans )e ne faî quelle aifociation qu'on 
appellait le Régiment des Fous & de la Calotew 
Ce n'eft pas là aflurémcnt du bon goût. Les 
honnêtes gens ne voyent qu'avec mépris de 
tels ouvrages , & leurs Auteurs qui ne peuvent 
être cités que pour faire abhorrer leur exem- 
ple. Gacon n'écrivit prefque que de mauvaîfea 
fatyres en mauvais vers contre les Auteurs les 
plus eftimés de fon tems. Ceux qui n'en écri* 

E 4 vent 
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j^H. StLl. vent aujourd'hui qu'en mauVaife ptoVe (ont 
encor plus méprifés que lui. m. en 172^. 

Galant (Antoine) né en Picardie en 
I646. Il apprit à Conftantinople les Lan- 
gues Orientales» & traduiiit une partie des 
Contes Arabes « qu'on connaît fous le titre des 
Mille Ç^ une nuit. m. en 171 ?• 

L'Abbé Gallois (Jean) né à Paris en 
16^2. favant qniverfel , fiit le premier qui 
travailla au Journal des Savmts ayec le Conr 
feiller •* Clerc Sallo , qui avoit conçu l'idée de 
ce travail. Il enfeigna depuis un peu de Latin 
au Miniftre d'£tat Colbert , qui malgré fes oc? 
cupations crut avoir aâez de tems pour ap^ 
prendre cette Langues il prenait furtout fes 
leçons en caroiTe dans fes vpyages de Verfail* 
les à Paris. On difait avec vraifemblance , que 
c'était en vue d'être Chancelier. On peut ob- 
ferver , que les deu:$ hommes qui ont le plus 
protégé les Lettres , ne favaient pas le Latin 9 
JLouïs XIV. & Monfîeur Colbert. m. en 1707. 

Gassendi {Pierre) né en Provence en 
î Ç92. Reftauratcur d'une partie de la Phyfî- 
que àiEpicure. Il fentit la nécef&të des ato« 
nies ^ du vuide. Newton & d'autres ont dé- 
montré depuis ce que Gnjfntdi ^vait affirmé. 
Il eut moins de réputation que Defcartes ^ 
parce qu'il était plus raifonnable , & qu'il n'é- 
tait pas inventeur; mais on l'accufa comme 
Jiefcoi'tes d'athéifme. Quelques-uns crurent» 
gue celui qui admettait le vuide comme Efi-^ 
^uret niait un Di£U comme lui. C'eft ainfi 
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que raîfonnent les calomniateurs. Gaffendi en Cn.XLk 
Provence, où l'on n'était point jaloux de lui, 
iftait appelle le faint Prêtre } à Paris quelques 
envieux Fappellaient l* Athée. Il eft vrai qu'il 
était fceptique , & que la Philofophie lui avait 
apris à douter de tout, mais non pas de TexiC 
tence d'un Ëtrefuprème. m. en 1656. 

Gedouin , Chanoine de la fainte - Cha- 
pelle à Paris* Auteur d'une excellente tra- 
duâion de Quintilien , & de Faufamas. Il 
était entré chez les Jéfuites à l'âge de quinze 
ans , & en fortit dans un âge plus mur. 11 était 
il paâionné pour les bons Auteurs de l'an- 
tiquité , qu'il aurait voulu qu'on eût pardon- 
né à leur Religion en faveur des beautés de 
leurs ouvrages & de leur Mithologie : il trou- 
vait dans les fables une Philofophie naturel- 
le admirable, & des emblèmes frapans de 
toutes les opérations de la Divinité. Il croyait 
que refprît de toutes les Nations s'était rétré- 
ci , & que la grande poëiie & la grande élo- 
quence avaient difparu du monde avec la Mi- 
thologie des Grecs. Le Poëme de Milton lui 
parai&it un poëme barbare & d'un fanatifme 
ibmbre & dégoûtant dans lequel le Diable 
heurle fans cefle contre le Meflîc. Il écrivit 
for ce fujet quatre diifertations très curieufes ; 
on croit qu'elles feront bientôt imprimées, 
m, en 1744. 

Le G£Ndre {Louis) néàRouen en i^ff. 
a. fait une Hiftoire de France. Pour bien faire 
cette hiftoire, il faudrait la plume & la liber- 
té 
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Gjî. XLî. té du Préfîdent de Timu ,• & il ferait encor très 
difficile de rendre les premiers fiécies intéreC 
fans, m, en 1733. 

Genest (^Charles- Claude) né en 1^3 i:. 
Aumônier de la Duchefle d'Orléans, Phiio-- 
fophe & Poète. Sa Tragédie de Pémlope a 
encor du fuccès fur le Théâtre , & c'eft la 
feule de fes pièces qui s*y foît confervëe. 
Elle eft au rang de ces pièces écrites d'un 
ftlle lâche & profaïque que les (ituatians 
font tolérer dans la repréfentation. Son la- 
borieux ouvrage de la Philofophie de Def^ 
cartes en rimes plutôt qu'en vers, fîgnala 
plus fa patience que fon génie , & il n'eut guè- 
res rien de commun avec Lucrèce que de ver- 
fifier une Philofophie erronée prefque en tout. 
Il eut part aux bienfaits de Louis XIV. m. 
en 1719. 

L'Abbé Girard. Son livre des Syitonimes 
efl; très utile i il fubGftera autant que la Lan« 
gue, & fervira même à la faire fubfifter. 

GoDEAU ( Antoine ) Tun de ceux qui fer- 
virent à l'établiflement de. l'Académie Fran- 
çaife. Poète» Orateur & Hiftorien. On fait 
que pour faire un jeu de mots le Cardinal de 
Richelieu Am Aoxm2i l'Evêché de Grafle, pour 
le Bénédicité mis en vers. Son Hijioire Eccli^ 
fiaftiiiue en profe fut plus eftimée que fon Poè- 
me fur les Fajles de fEglife. Il fe trompa en 
croyant égaler les Faftes à' Ovide i ni fon fujet 
ni fon génie n'y pouvaient fuffire. Ceft une 
grande erreur de penfer , que les fujets Chré- 
tiens 
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tiens puiflent convenir à la Poëfîe comme Cn. XLl. 
ceux du Paganîfme , dont la Mythologie aut 'i 

n agréable que faufTe animait toute la Nature, 
m. en 167Z. 

GoDEFKOi (Théodore) fils de Dertys Go^ 
defroi Parifien. Homme favant , né à Genève 
cn 1 5oO. Hiftoriographe de France fous Louis 
XIIL & Louis XIV. Il s'appliqua furtout aux 
titres & au cérémonial, m. en 1^49, 

GoD£FROi ( Deiiys) fonfils, né à Paris en 
161 f. Hittoriographe de France comme fon 
père. m. cn 1681. 

GoMBAULD ( Jean Ogier de) quoique né 
fous Charles IX. vécut longtems fous Loiiïs 
XIV. Il y a de lui quelques bonnes Epigram- 
mes , dont même on a retenu des vers. m. ea 
1666. 

GoMBERViLLE (^Mar'm) né a Paris en \6oo. 
l'un des premiers Académiciens. Il écrivit de 
grands Romans avant le tems du bon goût, & 
u réputation mourut avec lui. m. en 1674, 

GoNDi ( Jean François ) Cardinal de Ketz, 
né en 161 3. qui vécut en CatiUna dans fa jeu- 
neife , & en Atticus dans fa vieillefle. Plufieurs 
endroits de fes Mémoires font dignes de Saluf- 
te 'y mais tout n'eft pas égal. m. en 1679. 

GouRViLLE, valet de chambre du Duc de 
la RochefoucauU y devenu fon ami, & même 
celui du grand Coiidé, Dans le même tcms pen- 
du à Paris en effigie , & envoyé du Roi cn 
Allemagne ; enfuite propofé pour fuccéder au 
grand Colbert dans le Miniftère. Nous avons 

de 
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Ch.'XLI. de lai des Mémoires de fa vîe , écrits avec naï- 
veté, dans lefquels il parle de fa naiflance & 
de fa fortune avec indifférence. Il y a des Anec- 
dotes vrayes & curieufes. 

Le Grand (j0/icfc/>«) né en Normandie en 
Î6î3- é'éve du Père le Cointe. Il a été Tutt 
des hommes les plus profonds dans l'Hiftoire. 
m. en 1732. 

Greçour, Chanoine de Tours. Son Poè- 
me de Philotanus eut un fuccès prodigieux. Le 
mérite de ces fortes d'ouvrages n'eft d'ordinaire 
que dans le choix du fujet, & dans la mali- 
gnité humaine. Ce n'eft pas qu'il n'y ait quel, 
ques vers bien faics dans ce Poème. Le com- 
mencement en eft très - heureux 5 mais la fui- 
te n'y répond pas. Le Diable n'y parle pas 
auffi plaifamment qu'il eft amené. Le ftile eft 
bas , uniforme , fans dialogue , fans gr^ices ^ 
fans finefle, fans pureté de flîle, fans imagi- 
nation dans Pexpreffion , & ce n'eft enfin qu'u- 
ne hiftoire fttyrique de la Bulle Vnigenitiu en 
vers burlefques , parmi lefquels il s'en trouve 
de très - plaifans. 

GuERRET (^Gabriel) né à Paris en 1^41. 
connu dans fon tems par fon Parnajfe reformé 
8c par la Guerre des Auteurs, Il avait du goût ; 
mais fon difcours> fi l'empire de F éloquence eji^ 
plus grand que celui de P amour ^ ne prouverait 
pas qu'il en eût. Il a fait le Journal du Palais 
conjointement avec Blondeau : ce Journal du 
Palais eft un recueil des Arrêts des Parlemens 
de France , jugemens fouvent différens dans 

des 
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Aes caufes femblables. Rien ne feit mieux voîrCu.XHî 
combien la Jurifprudence a belbin d'être ré- 
formée, que cette néceffité où l^on eft de re- 
cueillir des Arrêts, m. en 1^88- 

Du Guet ( Jacques Jofeph ) né en Forez 
en 1549. Tune des meilleures plumes du par- 
ti Janfenifte. Son livre de r Education d'un Roi 
n^a point été fait pour le Roi de Sar daigne , 
comme on Ta dit , & il a été achevé par une 
autre main. Le ftile de Du Guet eft formé fur 
celui des bons Ecrivains de Port- Royal. U 
aurait pu comme eux rendre de grands fervi- 
ces aux Lettres ; trois volumes fur vingt-cinq 
chapitres d'Ifaïe prouvent qu'il n'était avare 
de fon tems ni de fa plume, m. en 1733. 

Du Gue'-Trouin , d'Armateur devenu 
Lieutenant - Général des armées Navales. L'un 
des plus grands hommes en fon genre , a don- 
né des Mémoires écrits du ftile d'un foldat , 
& propres à exciter l'émulation chez fes cotii-' 
patriotes. 

Du Haldb Jéfuite , quoiqu'il ne foit point 
forti de Paris , & qu'il n'ait point fçu le ChU 
nois y a donné fur les Mémoires de les confrè- 
res la plus ample & la meilleure defcription 
de PEmpire de la Chine qu'on ait dans le Mon- 
de, mort en 1743. 

L'infatiable curiofîté que nous avons de con- 
naître à fond la Religion , les Loix , les mœurs 
des Chinois , n'eil point encor fatisfaite : un 
Bourguemeftre de Midelbourg nommé Huddcy 
homme très • riche , guidé par cette feule cu- 
riofîté t 
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iCé.XLî. riofitc, alla à la Chine vers Tan 1700. Il em- 
»■ ploya une grande partie de Ton bien à s'int 

rruire de tout. Il apprit fi parfaitement la Lan- 
gue, qu'on le prenait pour un Chinois. Heu- 
reufemcnt pour lui la forme de fon vifage ne 
le trahi flaît pas. Enfin il fçut parvenir au gra* 
de de Mandarin ,• il parcourut toutes les Pro- 
vinces en cette qualité , & revint enfuite en 
Europe avec un recueil de trente années d'ob- 
fervations ; elles ont été perdues dans un nau- 
frage : c'eft peut-être la plus grande perte 
qu'ait faîte la République des Lettres. 

Du Hamel (^Jean Baptijfe) do Norman- 
die, né en 1624. Secrétaire de l'Académie des 
Sciences. Quoique Philofophe , il était Théo- 
logien. La Fhilofophie , qui s'eft perfedîon- 
nce depuis lui , a nui à Tes ouvrages > mais 
fon nom a fubfitté. m. en 170^. 
' Le Comte de Hamilton ( Antoine) né à 
Caën. On a de lui quelques jolies Poéfies ; & 
il eft le premier qui ait fait des Romans dans 
im goût piaifant , qui n'eft pns le burlefque 
de Sca}TOn. Ses Mémoires du Comte de Gram^ 
mont font de tous les livres celui où le fonds 
le plus mince eft paré du ftile le plus gai , le 
plus vif, & le plus agréable. C'eft le modèle 
d'une converfation enjouée , plus que le modèle 
d'un livre. Son héros n'a guères d'autre rôle dans 
fcs mémoires que celui de friponner fes amis 
ail jeu , d'être vo!é par fon valet de chambre, 
& de dire quelques prétendus bons mots fur 
les avantures des autres. 

Har- 
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. Hârdouin ( Jem ) Jéfuîte , profond dans CnXLU 
THiftoire & chimérique dans les fentimcns. Il 
faut s^mquerir , dit Montagne , non quel efl h 
flus [avant , mais le mieux favant. Hârdouin 
pouila la bizarrerie jufqu'à prétendre que !'£« 
véïde & les Odes d^ Horace ont été compofées 
par des Moines du treizième fiécle : il veut 
qxx^Enée foit Jésus- Christ ; & Lalagé la mai- 
trèfle d* Horace ett la Religion Chrétienne. Le 
même difcernement qui faifait voir au Père 
Hârdouin le M eiSe dans Enée , lui decou vraie 
des Athées dans les Pérès ThomaJJïn , QuêneU 
Mallebrmtche , dans Amauld , dans Nicole & 
Pafcal. Sa folie ôta à fa calomnie, toute foa 
atrocité i mais tous ceux qui renouvellent cet* 
te accufation d'athéifme contre des fages , ne 
font pas toujours reconnus pour fous , & font 
fou vent très- dangereux. On a vu des hom- 
mes abufer de leur miniftère en employant 
ces armes contre lefquelles il n^ a point de 
bouclier , pour perdre fans reiTource des per- 
fonnes refpeâables auprès des Princes trop peu 
inftruits. 

Hecquet , Médecin, mît au jour en 1722.' 
le fyftême raifonné de la Trituration , idée in-t 
génieufe qui n'expliqvie pas la manière dont fe 
Fait la digeftion. Les autres Médecins y ont 
joint le fuc gaftrique, & la chaleur des vifcè- 
res ^ mais nul n'a pu découvrir le fecret de la 
Nature qui fe cache dans toutes fes opérations. 

Helvetius, fameux Médecin , qiii a très* 
bien écrit fur rœconomie animale , & fur l\ 

fièvre. 



^ 



gÔ ËCRIVAIKé 

1ÇII.XLI. fièvre, m. vers Pan 17^0. U était père d'uii 
vrai Philofophe qui renonçi à la place de Fer- 
mier^ Général pour culdver les Lettres , & qui 
a eu le fort de pluiîeurs Philofophes ; perfécu- 
të pour un livre , & pour fa vertu. 

Henaut , connu par le fdnnet de Vavor^ 
tint 9 par d'autres pièces , & qui aurait une 
très grande réputation fi les trois premiers 
diants de fa traduâion de Lucrèce , qui faren£ 
perdus, avaient paru & avaient été écrits^ 
comme ce qui houâ eft réfté du commence- 
ment de cet ouvrage. Mort en itfgz. Au refte 
la poftérité né le confondra pas avec un hom- 
me du même nom & d^un mérite fupérieur ^ 
à qui nous devons la plus courte & la meil- 
leure Hiftoire de France , & petit » être la feu- 
le manière dont il faudra déformais écrire tou- 
tes les grandes Hiftoirès. Car la multiplicité 
des faits & des écrits devient fi grande , qu'il 
faudra bientôt tout réduire au2 extraits & aiiit 
Dictionnaires. Mais il fera difficile d'imicet 
l'Auteur de Y Abrégé chronologique , d'ap^ 
profondir tant de chofès en paraijOTant les e& 
fleurer. 

Hërbelot C Barthelemi ) né à Paris crt 
1525. le premier parmi les Fraaçais , qui con- 
liut bien les Langues & les Hiltoires Orienta- 
les : peu célèbre d'abord dans fa patrie. Reça 
[lar le Grand Duc de Tofcane Ferdinand IL 
avec une diftinâion qui apprit à la France à 
connaître fon mérite. Rappelle enfuite & en- 
pDuragé par Colbert^ qui encourageait tout. 
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Sa KUiothéque Orientale eft auffi curieufè que Ch.XLL 
profonde, m. m 169 S ^ 

Hermant ( Godefroi ) né à Beauvais en 
16 17. Il n'a fait que des ouvrages polémii 
ques , qui s'anéantiflènt avec la difpute. m. 
en 1^90. 

La Hire (Philippe) ne à Paris en J64O0 
fils d'un bon Peintre. Il a été grand Mathé* 
matiden , & a beaucoup contribué à la fameu* 
fe Méridienne de France, m* en 171 g. 

L'Hôpital ( François Marquis de ) né en 
1662. Le premier qui ait écrit en France fur 
le calcul inventé par Net^ton , qu'il appella 
les infiniment petits i c'était alors un prod^e. 
m. en 1704. 

D'HosiER ( Pierre ) né à Marfeille en i S9^ 
fils d'un Avocat II fut le premier qui débrouil« 
la les Généalogies , & qui en fit une fcienoe. 
Louîf XI IL le fit Gentilhomme fervant , Mat- 
tre d'hôtel & Gentilhomme ordinaire de fa 
chambre. Louis XIV. lui donna un brevet de 
Confeiiler d'Etat. De véritaUement grands 
hommes ont été bien moins récompenfés : 
leurs travaux n'étaient pas fi néceflaires à la 
vanité humaine, m. en 1660^ 

Des HouLiERES (Antoinette ék la Garde y^ 
De toutes les dames f rançaifes qui ont cultiva 
la Poefie , c'eft celle qui a le phis réuifi , puifn 
que c'eft celle dont on a retenu le plus de 
vers. m. en 169.4. 

HuET ( Pierre Daniel) né à Caën en l6iO. 

Savant univerfel , & qui conferva la même ar- 

U.G.Tom.VnLSuittTont.lU. F dcur 
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Ch. XLI. deur pour l'étude jufqu'à l'âge de quatre-vingts 
onze ans. Appelle auprès de la Reine Chrifthu 
à Stockholm , il fut enfuice un des hommes il- 
luftres qui contribuèrent à l'éducation du Dau« 
phin. Jamais Prince n'eut de pareils maîtres. 
Huet fe fit Prêtre à quarante ans ; il eut l'Ë- 
Vèché d'Avranche, qu'il abdiqua enfuite, pour 
fe livrer tout entier à l'étude dans la retraite. 
De tous fes livres le Commerce ^ la Naviga^ 
tion des Anciens » & l'origine des Romans , font 
le plus d'ufage. Son Trcdti fur la faiblejji de 
Vefprit humain a fait beaucoup de bruit , & 
a paru démentir fa Détnonfiralion Evangelu 
que. mort en 172 1. 

Jacquelot Ofaac) né en Champagne en 
1647. Calvinilh , Pafteur à la Haie & à Berlin. 
U a lait quelques ouvrages fur la Religion, m. 
en 1708. 

Joli ( Gui ) Confeiller au Châtelet , Se- 
eretaire du Cardinal de Retz , a laifle des Mé~ 
moires , qui font à ceux du Cardinal ce qu'eft 
le domeftique au Maître \ mais il y a des par« 
ticularités curieufes. 

JouVENCY ( Jofeph ) Jéfuitc , né à Pari» 
en 1643. C'eft encor un homme qui a eu le 
mérite obfcur d'écrire en Latin auffi-bien qii'oti 
le puiâè de nos jours. Son livre de ratione dif^ 
cendi ^ docendi efl: un des meilleurs qu'on ait 
en ce genre , & des moins connus depuis Qttin" 
tilien. U publia en 17 10. à Rome une partie 
de THiftoire de Ton Ordre. Il l'écrivit en Jé- 
fuite & en homme qui était à Rome. Le 

Parie- 
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Parlement de Paris, quipehfe tout dlfFérem- Ch. JtLt 
ment de Rome & des Jéfuites , condamna ce 
livre , dans lequel on juftifiait le Père Guigjtard 
condamné à être pendu par ce même Parle* 
mène pour rafTailînat commis fur la perfonne 
à' Henri IV. par l'écolier Chatel. Il eft très 
vrai que Ouignard n'était nullement compli* 
ce , & qu'on le jugea à la rigueur : mais il 
n'eft pas moins vrai que cette rigueur était 
néceâàire dans ces tems malheureux , où une 
partie de l'Europe aveuglée par le plus hou 
rible fanatifme regardait comme un aâe de 
Religion de poignarder le meilleur des Rois 
& le meilleur des hommes, m. en 171^. 

De l'Isle {Guillaume) né à Paris en i67f« 
Il a reformé la Géographie , qui aura longtems 
befoin d'être perfectionnée. C'eft lui qui a 
changé toute la pofîtion de notre Hémifphère 
en longitude. Il a enfeigné à Louis XV. la 
Géographie , & n'a point fait de meilleur élè* 
ve. Ce , Monarque a compofë , après la mort 
de Ton maître , un traité du cours de tous les 
fleuves. Guillaume de Plsle eft le premier qui 
aie eu le titre de premier Géographe du Roi. 
m. en 1726. 

Labbe (Philippe) né à Bourges en 16&7. 
Jéfuite. Il a rendu de grands fervices à l'Hif- 
toire. On a de lui foixante & feize ouvrages. 
m. en 1667. 

Le Laboureur (Jean) né à Montmoren- 
ci en 1623. Gentilhomme fervant de Louis 
XIV. & enfuite fon Aumônier. Sa rélatioti du 

F 2 voya» 
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Cii,XLL voyage de Pologne qu'il fit avec Madame la- 
Maréchale de Guéhriani » la (èule femme qui 
ait jamais eu le titre & fait les fondions 
d'Âmbaâadrice Plénipotentiaire , eft aiTez cu« 
rieufe. Les Commentaires hiftoriques dont il 
a enrichi les Mémoires de Caftelnau ont ré- 
pandu beaucoup de jour fur l'Hiftoire de 
France. Le mauvais Poëme de Charlemagne 
n'efl: pas de lui , mais de fon frère, mort en 

Lâike* ou Laikez (Alexandre} ne dans 
le Hainault en 16^0. Poète iîngulier , dont 
on a recueilli un petit nombre de vers heu- 
reux. Un homme qui s>ft donné la peine 
de faire élever à grands fraix un Parnaflè en 
bronze couvert de figures en relief, de tous 
les Poëtes & Mufîciens dont il s'elt avifé, a 
mis ce tainé au rang des plus iUu{^res« Les 
feuls vers délicats qu'on ait de lui font ceux 
qu'il fit pour Madame de Martel : 

Le tendre Apelle un jour dans ces jeux fi vantés 
Qu'Athènes fur fes bords confacrait à Neptune» 
Vit.au fortir de fonde éclater cent beautés^ 

Et prenant un trait de chacune 9 
Il fit de fa Venus le portrait immorteL 
Hi^las ! s'il avait vu l'adorable Martel 9 

Il n'ea aurait employa qu^une. 

On ne fait pas que ces vers font une tra- 
duâion un peu longue de ce beau morceau 
de YAriofie. 

Non 
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Non avea da torre altra > che coftei 
Que tutte h bellexxc crano in Leu 

m. en 1710. 

Lambert {Anne T^jéréfe de Marguenat de 
Courcelles^ Marquife de) née en 1647. Eh- 
me de beaucoup d'efprit , a lailfô quelques 
écrits d'une morale utile & d'un ftile agréable. 
Son traité de t Amitié fait voir qu'elle mëri- 
tait d'avoir des amis. Le nombre des dames , 
qui ont illuftrë ce beau fîécle, eft une des 
grandes preuves des progrès de refprit hu- 
main. 

• Le donne fort venute in ecceîîen%,a 

Vi ciafcun* arte ove hanno jtofio cura, Arioit. 

m. à Paris en 1733. 

Lami ( Bernard ) né au Mans en 1640. de 
POratoirel Savant dans plus d'un genre. Il 
compofa fes Elémens de Mathématiques dans 
un Voyage qu'il fit à pied de Grenoble à Paris, 
mort en 17 t y. 

Lance LOT (Claude) ne à Paris en l^if. 
n eut part à des ouvrages très utiles , que firent 
les Solitaires de Port - Royal pour l'éducation 
delajeunefle. mort en 1^9 ç. 

De Larrey ( Ifaac) né en Normandie en 
1^38- Son Hijioire d'Angleterre fut cftimée 
avant celle dé Rapin de Ûoiras ; & fon H//: 
toire de Louis XIV. ne le fut jamais, m. à Ber- 
lin en 1719, 

Laumai ({François) né à Angers en I5i 2. 

F 3 Jurit 
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Cn. XLL Jurifconfulte & homme de lettres. Il fut le 
" W premier qui enfeigna le Droit; Français à Pa- 
ris, mort en 1693. 

Launoy ( Jean ) ne en Normandie en 
j6oi. Dpâeuren Théologie. Savant laborieux 
& Critique intrépide. Il détrompa de plu- 
iieurs erreurs , & furtout fur des Saints , dont 
il nia Texiftence. On fait qu'un Curé de S(^ 
Eujlache difait : Je lui fais toujours de profoîu 
dei révérences , de peur qtCil ne nfbte mon St. 
Eujlache. mort en 1678. 

Lauriers (Eufébe) né k Paris en i6fj. 
Avocat, Perfonne n'a plus approfondi la Ju-> 
rifprudence & Torigine des Loix. C'eft lui qui 
drefla le plan du recueil des Ordonnances ; 
ouvrage îmmenfe, qui fignale le régne de 
Louîs XIV. C'eft un monument de Tincon- 
ftance 4es chofes humaines. Un recueil d'Or<« 
donnances n'eft que Phiitoire d^s variation^» 
mdtt çn 1728. 

Le Clerc ( Jean) né à Genève en itfÇ?* 
mais originaire de Beauvais. Il n'était pas le 
feul (avant de fa famille , mais il était le plus fa- 
vaut. Sa Bibliothèque UniverfeUe^ dans laqueU 
le il imita la République des Lettres de Bayle^ 
cfl: fon meilleur ouvrage. Son plus grand mé* 
rite eft d'avoir alors aproché de B^^yle > qu'il 
a combattu fouvent. Il a beaucoup plus écrie 
que ce grand homme ; mais il n'a pas connu 
comme lui l'art de plaire & d'inftruire , qui 
ed 11 au-deflus de la fciènce. mort à Amfter*> 
4^ro çn I73(î, 
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Lbmery (Nicolas) né à Rouen en 1645. Ck.XLI| 
tut le premier Chimifte raifonnable , & le pre- 
mier qui ait donné une Fharntacopée univer» 
feUe. mort en 171^. 

Lenfant ( Jacques ) né en Beauflè en 
I66i. Pafteur Calvinifte à Berlin. Il contribua 
plus que perfonne à répandre les grâces & la 
force de la langue françaife aux extrémités 
de l'Allemagne. Son Hijïoire du Concile Je 
Confiance , bien faite & bien écrite » fera jui^ 
qu'à la dernière poftérité un témoignage du 
bien & du mal qui peuvent réfulter de ces 
grandes aflemblées , & que du fein des pailions, 
de rintérèt & de la cruauté même , il peut en* 
cor fortir de bonnes Loix. m. en 1692. 

Des Lions (Jean) né à Pontoife en i^if. 
Doâeur de Sorbonne, homme fingulier, au« 
teur de pluûeurs ouvrages polémiques. Il vpu* 
lut prouver , que les réjouiflances à la fête des 
Rois font des profanations , & que le Mondt 
allait bientôt finir, m. en 1700. 
. Le Long (Jacques^ né à Paris en i^^f. 
de rOratoire. Sa Bibliothèque hijiorique de 
France eft d'une grande recherche & d'une 
grande utilité , à quelques fautes près. m. en 
1721. 

Lokoepiekrb ( Hikire Bernard Baron 
de) né en Bourgogne en 1^58* H ppâe- 
dait toutes les beautés de la Langue Grecque, 
mérite très rate en ce tems là ^ on a de lui 
des traduâions en vers à'Anacréon , Sapho , 
Miojf & Mofchus. Sa Tragédie de Médée , quoi* 

F 4 qu'iné- 
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Cfl. XLI. qu'inégale & trop remplie de déclamations , efi: 
■ fort fupérieure à celle de Pierre ComeiBe. Maïs 
h Médée de ComeiUe n'écait pas de (on bon 
tems. Longef terre fit beaucoup d'autres Tra- 
gédies d'après les Poètes Grecs , & il les imita 
eti ne mêlant point l'amour à ces fujets févères 
& terribles. Mais auili il les imita dans la pro- 
lixité des lieux communs & dans le vuide d'ac- 
tion & d'intrigue , & ne les égala point dans 
la beauté de l'élocution qui fait le grand mé- 
rite des Poètes. Il a compofë plufieurs autres 
Tragédies dans le goût Grec > mais il n'a 
donné au Théâtre que MieUe & EleSre. m. 
en 1727. 

LoNGUBRUE (Louis du Four de) né à Char-^ 
leville en 16^2. Abbé du Jard. Il favait, ou» 
tre les Langues favantes , toutes celles de l'Eu- 
rope. Apprendre plufieurs Langues médiocre- 
meilt , c'eft le fruit du travail de quelques an- 
nées } parler purement & éloquemment la fien- 
ne , c'eft le travail de toute la vie. Il favait - 
l'Hiftoire univerfelle , & on prétend qu'il com- 
pofa de mémoire la Defcription Hiftorique & 
Géographique de la France ancienne & moder- 
ne, m. vers^l'an 1724. 

LoNGUEVAL (Jacques) né en 1^8 î. Jë- 
foite. Il a fait huit voluiiies de l'Hiftoire de 
l'Eglife Gallicane , continuée par le Père Fori- 
îenay. mort en 173 f. 

LouBERE {Simon delà) né à Touloufe 
en 1642. & envoyé à Siam en 1^77. On a 
de lui des Mémoires de ce pays 9 meilleurs 

que 
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^ue fes Sonnets & iès Odes, mort en 1729. Cfl.XLl< 

Mabillon (Jeaji) né en Champagne en 
16^2. Bénédiâin. Ceftlut» qui étant chargé 
de montrer le tré(br>de Si; Denis , demanda 
à quitter cet emploi ^ parse qu'il n'amaitpas à 
mêler la fable avec la- viriié^ Il a fait de pro- 
fondes recherches. Cdhert l'employa à recher- 
cher, les anciens titre^.cm. en 1707. 

Maignan C Emanuèl ) né à Touloufe eit 
160 1. Minime. L'un de ceux qui ont appris 
les Mathématiqws fans maitre. Profeifeur dei 
Mathématique à Rome » 011 il y a toujours eu 
depuis un Profeâèor Minime Français, m. à 
Touloufe en 1^77. 

Maillet, Conful au grand Caire. On a 
de lui des lettres inftruâives fur TEgypte, & 
des ouvrages manufaits d^une Fhilofophie 
hardie. 

MaimbourgC lo^Zr ) Jéfuite , né en 1610. 
Il y a ' encor quelques - unes ée fes hiftoires 
qu'on né lit pas fans plaifîr. Il eut d'abord 
trop decirôgue, & on l'a trop négligé eâfuite. 
Ce qui eO; finguliet» c'^ qu'il mt obligé de 
quitter les Jéfuites» pour avoir écrit en fa* 
vcur du Clergé de France, ^mort à St. Viftor 
en lôgtf. 

Maii«ard ( François ) Préfîdent d'AuriU 
lac, né à Touloufe un 1534. On peut' le 
compter parmi ceux qui ont annoncé te iiéelè 
de Lows XIV. Il refte de lut un aifei grand 
nombre de vers heureux, purement écrits. 
C'eft'un des AiKeurs gui s'eft plaint le plus de 

la 
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CrXLI. la mauvaife fortune attadiée aux talens. 11 
ignorait que le fuccès d'un bon ouvrage eft la 
feule récompenfe digne d'un artifte } que fi 
les Princes & les Miniftres veulent fe faire 
honneur en récompenfânc- cette efpèce demé* 
rite, il y a plus d'honneur encor d^attendre 
ces faveurs fans lès demander » & que û un 
bon écrivain ambitionne la fortune » il doit la 
iàire foi - même. 

Rien n'eft plus connu que (on beau Sonnet 
pour le Cardinal de Eichelieu i & cette répon- 
iè dure du Miniftre, ce mot cruel, rien^ Le 
Préfident Mainard retiré enfin à Aurillac fie 
ces vers qui méritent autant d'être connut 
que fon Sonnet. 

Par vStre humeur le monde eft gouverne?. 
Vos Tolontés font le calme & l'orage , 
Vous vous riez de me voir confiné 
Loin de la Cour dans mon petit ménage : 
Mats, n'eft-ce rien que d'être tout à foi^ 
De n'avoir point le fardeafu d'un Emploi, 
D'avoir dompté la crainte ^ Tefptfrance 1 * 
Ah! fî le Ciel, qui me traite fî bien, 
Avait pitié de vous 5c de la France , 
Vôtre bonheur ferait égal au mieu. 

Depuis la mort du Cardinal , il dit d^ns 
d'autres vers que le Tyran eft mort , & qu'il 
n'en eft pas plus heureux. Si le Cardinal lui 
avait fait du bien , ce Miaiftre eût été un Dieu 
pour lui. Il n'eft un Tyran que parce ^ qu'il 

nt 
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ne lui donna rien. Ceft trop reflêmbler à ces Cr. XLX. 
mendians qui appellent les pailàns Mon^tu 
gîteur^ & qui les maudiflent s'ils n'en reqoi* 
vent point d'aumône. Les vers de Mainard 
étaient fort beaux. Il e&t été plus beau df 
pailer fa vie fans demander & fans murmurer. 
L'Epitaphe qu'il fit pour lui - même eft dans la 
bouche de tout le monde. 

lias d*efpérer de de me plaindre , 
Des Mufes , des Grands & du fort y 
Ceft ici que j'attends la mort > 
Sans la défirer ni la craindre. 

Les deux derniers vers font la tradudlon 
de cet ancien vers Latin, 

Summum nec metua$ diem nce optes» 

La plupart des beaux vers de morale font 
des tradudions. Il efl: bien commun de ne paf 
défîrer la mort ; il eft bien rare de ne la pa» 
craindre; &il eftt été grand de ne pas feule- 
ment fonger s'il y a des Grands au monde. 
' Maintenon ( Françoife i^Aubigné^ Çcar- 
ron , Marquife de ). Elle eft. auteur comme 
Madame de Sivigni , parce qu'on a imprimé 
fes lettres après. fa mort. Les unes & les autres 
font écrites avec beaucoup d'efprit , mais avec 
Un efprit diâerent. Le cœur & l'imagination 
ont diâé celles de Madame de Sivigiti § elles 
ont plus de gayeté « plus de liberté : celles df 
Madame de Maintenon font plus contraintes : 
il femble qu'elle ait toujours prévu qu'elles fe- 
raient 
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Ch.XLI. raîcht un jour publiques. Madame de Sevigné 
en écrivant à fa fille n'écrivait que pour fa fil- 
le. On trouve quelques anecdotes dans lês^ 
unes & dans les autres. On voit par celles de 
Madame de Maintenons qu'elle avait épouf^ 
Louis XIV. qu'elle influait dans les affaires 
d'Etat , mais qu'elle ne les gouvernait pas i 
qu'elle ne preiîa point la révocation de TËdic 
de Nantes , & fes fuites , mais qu'elle ne s'y 
oppofa point i qu'elle prit le parti des Moli^ 
niftes , parce que Louïs XIV. l'avait pris , & 
qu'enfuite elle s'attacha à ce parti ; que Loms 
XIV. fur la fin de fa vie portait des reliques; 
& beaucoup d'autres particularités. Mais les 
connaiiTances qu'on peut puifer- dans ce recueil 
font trop achetées par la quantité de lettres inu- 
tiles qu'il renferme ; défaut commun à tous, 
ces recueils. Si on n'imprimait que l'utile, il 
y attrait cient fois moins de Livres, m. à St. 
Cyr en 1719. 

•^ Malebranche (Nicolas) né à Paris en 
1538- de rOratoire. L'un des plus profonds 
méditatifs qui ayent jamais écrit. Animé de 
isettéf imagination forte qui fait plus de difcii 
pies que la vérité , il en eut de fon tems. Il 
y avait des Malebrànchijhs. Il a montré ad- 
mirablement les erreurs des fens & de l'ima- 
gination i & quand ri a voulu fonder la nature 
de Pâme , il s'eft perdu dans cet abîme corn» 
ine les autres. Il efl; , ainfi que Defcartes » un 
grand homme avec lequel on apprend bien 
peu dechbfe. m, en 171c, 

Mâle- 
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. Malesieux ( Nicolas ) né à Paris en 16^0, Cm.XLt 
Les JElémens de Giomitric du Duc de Bourgo» 
gne 9 font les leqons qu'il donna à ce Prince. . 
n (e Et une réputation par fa profonde lictéra* 
ture. Madame la Duchefle du Maine fit fa for-» 
tune. m. en 1727» 

Màlleville ( Claude de ) Pun des prë« 
miers Académiciens. Le feul fonnet de la belle 
matineufe en fit un homme célèbre. On ne 
parlerait pas aujourd'hui d'un tel ouvrage : 
mais le bon en tout genre était alors auffi ra- 
te qu'il elt devenu con^mun depuis, m. en 
i(Î47. 

De Marca ( Tierre ) né en i f 94. Etant 
veuf & ayant plufieurs enfans , il entra dans 
VEglife & fut nommé à l'Archevêché de Paris* 
Son livre de la Concorde de P Empire & du Sa^ 
cerdoce eiï eftimé. m. en i662* 

De Marolles (Michel) né en Touraine 
en i^oo. fils du célèbre Claude de MaroU 
Us Capitaine des Cent - Suiâes , connu par 
fon combat iingulier à la tète de l'armée de 
Henri IV. contre Marivaux. Michel ^ Abbé 
de Villeloin , compofa foixante • neuf ouvra* 
ges 9 dont plufieurs étaient des tradudions très 
utiles dans leur tems. m. en i6gi. 

La Marre ( Nicolas ) né à Paris en 16^41, 
Commifiàire au Châtelet. Il a fait un ouvra^ 
ge qui était de fon refibrt , tHifloire de la Pa- 
lice, n n'eft bon que pour les Parifiens, & 
meilleur à confulter qu'à lire. Il eut pour ré« 
compenfe une part fur le produit de la Comé- 

die y 
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Ch. XLI. die , dont il ne jouît jamais $ il aurait afitanr 
valu affigner aux Comédiens une peniîon fur 
les gages du Guet» 

Du Marsais. Perfonne n*a connu mieux 
que lui la Métaphyfique de la Grammaire ; 
perfonne n^a plus aproFondi les principes des 
Langues. Son livre des Tropes eft devenu în- 
fenfîblement nécefTaire , & tout ce qu'il a écrit 
fur la Grammaire mérite d'être étudié. Il était 
du nombre de ces Philofophes obfcurs dont 
Paris eft plein, qui jugent fainement de 
tout, qui vivent entre eux dans la paix & 
dans la communication de la raifon , [igno- 
rés des Grands , & très redoutés de ces 
Charlatans en tout genre qui veulent do- 
miner fur les efprits. Là foule de ces hommes 
fages eft une fuite de l'efprit du fiécle. m. très 
âgéeni7VÇ. 

Marsollier ( Jacques ) né à Paris en 
1^57. Chanoine régulier de Ste. Geneviève. 
Connu par plufieures hiftoires bien écrites. 
m. en 1724. 

Martignac (Etienne) né en 1 528- Le 
premier qui donna une traduâion fupporta- 
ble en profe de Virgile 9 à' Horace 9 &c. Je 
doute qu'on les traduife jamais heureufement 
en vers. Ce ne ferait pas allez d'avoir leur 
génie : la différence des Langues eft un ob« 
ftacle prefque invincible, m. en 1698. 

Mascaron ( Jules ) de Marfeille , né en 

1634. Evêque de Tulles & puis d'Agen. Ses 

. oraifons funèbres balancèrent d'abord celles 

dû 
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fie tojfuef i mais aujourd'hui elles ne fervent Ci. XL^ 
qu'à Élire voir combien Bojfuet était un grand 
homme, m. en 1703. 

MAssiLtbN, né en Provence en 16^3. de 
rOratoire. Evèque de Clermont. Le Prédica- 
teur qui a le mieux connu le monde ; plus 
fleuri que Bourdalotûi \ plus agréable , & dont 
l'éloquence fent l'homme de Cour, l'Acadé- 
micien , & l'homme d'efprit ; de plus Philo- 
fophe modéré & tolérant, m. en 1742. 

Mâuckoix ( François ) né à Noyen en 
IS19. Hiftorien, Poète & Littérateur, m. en 

1708. 
Menaob {Gilles) d'Angers, né en 1613. 

n a prouvé , qu'il eft plus aifë de faire dec 
vers en Italien qu'en Français. Ses vers Ita- 
liens font eftimés même en Italie ; & notre 
Langue doit beaucoup àfes recherches. Il était 
(avant en plus d'un genre, m. en 1692. 

Ménétrier ( Claude François ) né en 1531. 
a beaucoup fervi à la fcience du Blazon , des 
Emblèmes & des Devifes. m. en 170^. 

Meri {Jean) né en Berri en 164^. l'un 
de ceux qui ont le plus illuftrë la Chirurgie. 
Il a laiile des obfervations utiles, m. en 1732. 

Mezerai {François ) né à Argentan en Nor- 
mandie en 16 10. Son Hiftoire de France eft 
très connue ; fes autres écrits le font moins. 
Il perdit fes pendons , pour avoir dit ce qu'il 
croyait; la vérité. D'ailleurs plus hardi qu'exaâ, 
& inégal dans fon ftile. m. en i6g3. 

MiMEU&ES ( le Marquis de ) menin de Mon- 

feigneur 
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tin.XLl. feigneur'ûh de Lotus XIV. On a de lui quel» 
qaesi morceaux de Poëfies qui ne font pas in- 
férieures à celles de RacoH & de Mainard. Mais 
comiàe ils vinrent dans un tems où le bon était 
très - rare , & le Marquis de Mimeures daiis 
un tems où PArt était perfeâionné , ils eurent 
beaucoup de réputation , & à peine fut - il 
connu. Son Ode à Venus imitée iS^ Horace n'eft 
pas indigne de roriginal. 

Le Moine {Pierre) Jéfuite, né en i6o2. 
Sa dévotion aifée le rendit ridicule. Mais il eût 
pu fe faire un grand nom par (à Lomfiade. Il 
avait une prodigieufe imagination. Pourquoi 
donc ne réuflit-il pas? c'eft qu'il n'avait ni 
goût ni connaiâance du génie de fà Langue 9 
ni des amis févères. m. en 1671. 

MoLiEKB ( Jean Eaptifie ) né à Paris en 
1620. Le meilleur des Poètes comiques de 
toutes les Nations. Cet article a engagé à relire 
les Poètes Comiques de l'Antiquité. Il faut 
avouer , que fi on compare l'art & la régula- 
rité de notre Théâtre avec ces fcénes décou- 
fues des Anciens , ces intrigues faibles , cet 
ufage groffier de faire annoncer par des Ac« 
teurs , dans des monologues froids & fans vrai- 
femblance , ce qu'ils ont fait & ce qu'ils veu- 
lent faire ; il faut avouer , dis-je , que Molière 
a tiré la Comédie du cahos , ainfi que ComeiU 
le en a tiré la Tragédie 5 & que les Français 
ont été fupérieurs en ce point à tous les Peu- 
ples de la Terre. Molière avait d'aiUcurs une 
autre forte de mérite que ni Corneille , ni Sa- 

cine % 
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êine , ni Boileau , ni la Fontaine n'avaient pas. Ch« XLL 
U était Philofophe , & il l'était dans la théo- 
rie & dans la pratique. Ceft à ce Philofophe 
que l'Archevêque de Paris Harlai^ fi décrié 
pour fes mœurs » refufa les vains honneurs 
de la fépulture : il falut que le Roi engageât 
ce Prélat à foufFrir que Moliire fût enterré fe- 
crettement dans le cimetière de la petite Cha- 
pelle de Sf. Jofiph fauxbourg Montmartre, m. 
en 1673. 

MoNGAUT (l'Abbé). La meilleure tradudlîoa 
qu'on ait faite des Lettres de Ciceron eft de lui. 
Elle efl enrichie de notes judicieufes & utiles. 
Il avait été Précepteur du fils du Duc d'Or« 
léans Régent du Royaume. 

MoNNOYE (Bernard la) né à Dijon en 
1641. excellent Littérateur. Il fut le premier 
qui remporta le prix de Poëfie à l'Académie 
Françailè ; & même fon Poëme du Duel aboli 
qui remporta ce prix , eft à peu de chofe prèsf 
un des meilleurs ouvrages de Poëfie qu'on aie 
feits en France, m. en 1732. 

Montesquieu ( Charles) Préfident au Par- 
lement de Bordeaux, né en 1689. donna à 
l'âge de trente - deux ans les Lettres Perfa^ 
nés , ouvrage de plaifanterie plein de traits qui 
annoncent un efprit plus folide que fon livre. 
C'eft une imitation du Siamois de Du Freny 
& de VEfpion Turc\ mais imitation qui faiç 
voir comment ces originaux devaient être 
écrits. Ces ouvrages d'ordinaire ne réufilîïTent 
qu'à la faveur de l'air étranger ^ on met avec 
H.G.Tom,nUMt9TomdlU G fuc- 
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Ch. XLl. fuccès dans la bouche d'un Afiatîque la &- 
tyre de nôtre pays, qui ferait bien moins ac- 
cueillie dans la bouche d'un compatriote; ce 
qui ctt commun par foi - même devient alors 
fingulier. Le génie qui régne dans les Lettres 
Perfanes ouvrit au Préfident de Montefquieu 
les portes de l'Académie Franqaife, quoique 
l'Académie fut maltraitée dans fon livre : mais 
en même tems la liberté avec laquelle il parle 
du Gouvernement , & des abus de la Reli- 
gion , lui attira une excludon de la part du 
Cardinal de Fleury. Il prit un tour très adroit 
pour mettre le Miniftre dans fes intérêts ; il 
fit faire en peu de jours une nouvelle édition 
de fon livre , dans laquelle on retrancha , ou 
on adoucit , tout ce qui pouvait être condam- 
né par un Cardinal & par un Miniftre. Mon- 
fîeur de Montefquieu porta lui-même l'ouvra- 
ge au Cardinal , qui ne lifait guères , & qui 
en tut une partie. Cet air de conEance fou- 
tenu par un empreâement de quelques per- 
fonnes de crédit , ramena le Cardinal > & Mon* 
tefquieu entra dans l'Académie. 

Il donna cnfuite le Traité fur la grandeur ^ 
la décadence des Romains ; matière ufée , qu'il 
rendit neuve par des réflexions très fines ,' & 
des peintures très fortes : c'eft une hiftoire po- 
litique de l'Empire Romain. Enfin, on vit pa- 
raître fon Efprit des Loix. On a trouvé dans 
ce livre beaucoup plus de génie que dans Gro- 
tius , & dans Puffendorf On fe fait quelque 

yiolence pour lire ces « Auteurs i w Ut ï Efprit 

des 
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âes Loix autant pour fon plai(ir que pour foh Cn.XLJ^ 
inftruâion. Ce livre eft écrit avec autant de ^ 

liberté que les Lettres Perfanes i & cette liber- 
té n'a pas peu fervi au fuccès : elle lui attira 
des ennemis» qui augmentèrent fa réputation, 
par la haine qu'ils infpiraient contre eux : ce 
font ces hommes nourris dans les fâdions obC 
cures des querelles ecclédalliques , qui regar- 
dent leurs opinions comme facrées, & ceux 
qui les méprifent comme facriléges. Us écrir 
virent violemment contre le PréGdcnt de Mon^ 
tefquieu > ils engagèrent la Sorbonne à exami- 
ner fbn hvre> mais le mépris dont ils furettb 
couverts arrêta la Sorbonne. Le principal 
mérite de Vbfprit des Loix eft, Tamour des 
Loix qui régne dans cet ouvrage : & cet amouç 
des Loix ell fondé fur l'amour du Genre^hu^- 
fliain. Ce qu'il y a de plus (ingulier^ c'eft 
que réloge qu'il fait du Gouvernement Anglais 
eft ce qui. a plu davantage en France. La vi- 
ve & piquante ironie qu'on y trouve contre 
rinquificion , a charmé tout le monde « hors 
les Inquificeurs { fes réflexions prefque toujours 
profondes font apuyées d'exemples tirés de 
Thiltoire de toutes les Nations* Il eft vrai 
qu'on lui a reproché de prendre trop fouvent 
fes exemples dans de petites Nations fauvages 
& prefque inconnues , fur les relations trop 
fuipe(5les des voyageurs. Il ne cite pas tou- 
jours avec beaucoup d'exaâitude ; iliditdire^ 
par exemple, à l'Auteur du Tejiament politi* 
qui attribué au Cardinal de Richelieu > que s'il 

G % fi 
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Cn.XLl.fe trouve dans le peuple quelque malheUrewù 
honnête homme , il ne faut pas s'en fervir. Le 
Tejlament politique dit feulement à Pendroic 
cité, qu'il vaut mieux fe fervir des hommes 
riches & bien élevés , parce qu'ils font moins 
corruptibles. Le défaut continuel de méthode 
dans cet ouvrage , la (inguliére afièâation de 
ne mettre fouvent que trois ou quatre lignes 
dans un chapitre , & encor de n^ Bdre de ces 
quatre lignes qu'une plaifanterie , ont indifpo* 
fé beaucoup de ledteurs; on s'eft plaint de trou- 
ver trop fouvent des faillies où l'on attendait 
des raifonnemens ; on a reproché à l'Auteur 
d'avoir donné trop d'idées douteufes pour des 
idées certaines; mais s'il n'inftruit pas toujours 
Ton leâeur , il le fait toujours penfer ; & c'eft 
là un très grand mérite. Ses expreifions vi- 
ves & ingénieufes dans lefquelles on retrouve 
l'imagination de Montagne fon compatriote» 
ont contribué furtout à la grande réputation 
de VEJprit des Loixi les mêmes chofes dites 
par un homme favant , & même plus favant 
que lui , n'auraient pas été lues. Enfin il n'y 
a guères d'ouvrages où il y ait plus d'efprit > 
plus d'idées profondes , plus de chofes hardfes , 
& où l'on trouve plus à s'inftruire , foit en 
aprouvant fès opinions, foit en les combat- 
tant. On doit le mettre au rang des livres 
originaux qui ont illuftré le fiécle de Louïs 
XIV. & qui n'ont aucun modèle dans l'Anti- 
quité. 

Il 
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11 cft mort en 17c f. en Philofophe comme Ch.XLL 
il avait vécu. ■ ' " 

MoNTFAUCON ( Bernard) né en i^^^. Bé- 
nédlâin. L'un des plus favans Antiquaires de 
PEuropc. m. en 1741. 

MoNTPENSiER (Anne Marie Louife d'Or- 
léans ) connue fous le nom de Mademoifelle : 
fille de Gajlon d'Orléans , née à Paris en 1627. 
Ses Mémoires font plus d'une femme occupée 
d'elle, que d'une Princeâe témoin de grands 
événemens ; mais il s'y trouve des choies très 
curieufôs. m. en 1^93» 

MONTREUIL ( Matthieu de ) ?un de ces écri- 
vains agréables & faciles, dont le ûécle de Louts 
XIV. a produit un grand nombre, & qui n'ont 
pas laiile de réuiïïr dans le genre médiocre. Il 
y a peu de vrais génies ^ mais l'ePprit du tems 
& l'imitation ont fait beaucoup d'Auteurs 
agréables. 

MoRERi {Louis) né en Provence en 1643. 
On ne s'attendait pas que l'Auteur du Fays 
iamourj & le traduéleur de Kodriguez^ en- 
treprit dans fa jeuneâè le premier Diâionnaire 
de faits , qu'on eût encor vu. Ce grand travail 
lui coûta la vie. L'ouvrage réformé & très 
augmenté porte encor fon nom , & n'eft plus 
de lui. C'eft une ville nouvelle bâtie fur le 
plan ancien. Trop de généalogies fufpedes ont 
fait tort furtout à cet ouvrage fî utile, m. en 
I680. On a fait des fupplémens remplis 
d'erreurs. 

MoRiN {Michel Jean Baptijle) né en Beau- 

G 3 jolois 
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Çh.XU. jolois en T583. Médecîti, Mathématicien , 8t 
t par les préjuges du tems Allrologue. Il tira 

rhorofcope de LouYs XI V. Malgré cette char-^ 
latanerie, il était favant. m. en 16^6. 

MoRiN {Jemt) né à Bloîs en 1551- très 
favant dans les Langues Orientales & dans U 
critique, m. à POratoîre en 16^9. 

MoRiN (5wow) né en Normandie en 1623. 
On ne parle ici de lui , que pour déplorer fa 
fatale folie & celle de Saint- Sorlin- Defmarets 
fon accufaieur. Saint Sorlin fut un h^natique, 
qui en dénonça un autre* Marin , qui ne mé- 
ritait que les petitcs-maifoiis , fut bru^é vif en 
1653. avant que la Philofophie eût fait aiTez 
de progrès pour empêcher les favans de dog- 
matifer , & les Juges d'être fi cruels. 

La Motte-Houdart ( Antoine) né à Pa- 
rîs en 1672. célèbre par fes ouvrages, & aî- 
mable par fes moeurs. Il avait beaucoup d'a- 
mis, c'eft-à'dire qu'il y avait beaucoup de 
gens qui fe plaifaient dans fa fociété. Je l'ai 
vu mourir fans qu'il eût perfonne auprès de 
fon lit en 173 1. 

L'intérêt feul de la vérité oblige à paflèr ici 
les bornes ordinaires de ces articles. 

Cet homme de mœurs fi douces , & de qui 
jamais perf.^nne n'eut à fe plaindre , a été ac- 
cufé après fa mort prefque juridiquement d'un 
crime énorme , d'avoir compofé les horribles 
couplets qui perdirent Roujfeau en 17 10. & 
d'avoir conduit plulieurs années toute la ma- 
. pœuvre qui fit condamner un innocent. Cette 

accur 
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accufation a d'autant plus de poîds qu'elle eft Cs. XLI. 
faite par un homme très inftruit de cette affai- 
re, & faite comme une efpèce de teftament 
de mort. N, Boindin Procureur - Général des 
Tréforiers de France, en mourant en 17^2. 
laifle un mémoire très-circonftancié dans lequel 
U charge après plus de quarante années la 
Motte-Houdœrt de TAcadémie Françaife, Jofefk 
Saurin de l'Académie des Sciences , & Malafaire 
négociant , d'avoir ourdi toute cette trame , & 
le Châtclet & le Parlement d'avoir rendu con- 
fécutivement les jugemens les plus injuftes. 
i^ Si N. Boindin était en effet perfuadé de 
rinnocence de Reujfeau , pourquoi tant tarder 
♦ à la faire connaître ? pourquoi ne la pas ma- 
nifefter au moins immédiatement après la more 
de fes ennemis ? pourquoi ne pas donner ce 
mémoire écrit il y a plus de vingt années ? 

2®. Qui ne voit clairement que le mémoire 
de Boindin eft un libelle diffamatoire, & que 
cet homme haiflait également tous ceux dont 
il parle dans cette dénonciation faite à la pof^ 
térité ? 

3^, Il commence par des faits dont on con- 
naît toute la faufleté. Il prétend que le Comte 
de Noce , & N. Melon Secrétaire du Régent , 
étaiçnt les aflbciés de Malafaire, petit Mar- 
chand Jooaillier. Tous ceux qui les ont fré- 
quentés favent que c'eft une infigne calomnie ; 
cnluiteil confond AT. la F^î/^ Secrétaire du .Ca- 
binet du Roi avec Ibii frère le Capitaine aux 
Gardes* Enfin comment peut «on imputer à 
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Cm. XLI. un Jouaillier d'avoir eu part à toute cette ma« 
nœuvre des couplets? 

4°. Boindin prétend que ce Jouaîllîcr & 
Saurin le Géomètre s'unirent avec la Motte 
pour empêcher Roujfeau d'obtenir la penfion 
de Boileati qui vivait encor en 1710. Serait- 
il pof&ble que crois perfonnes de profeilions fi 
différentes fe fuflent unies & euâent médité 
enfcmble une manœuvre fî réfléchie , fi iniàme 
& fi difficile , pour priver un citoyen alors 
obfcur d'une penfion qui ne vaquait pas , que 
Roujfeau n'aurait pas eue , & à laquelle aucun 
de ces trois ailbciés ne pouvait prétendre ? 

Ç^. Après être conyenu que Roujfeau avait 
fait les cinq premiers couplets fuivis de ceux 
qui }ui attirèrent fa difgrace , il Fait tomber fur 
la Motte - Houdart le foupçon d'une douzaine 
d'autres dans le même goût ; & pour unique 
preuve de cette accufation , il dit que ces dou- 
ze couplets contre une douzaine de perfonnes 
qui devaient s'aifembler chez N. de Villiers 9 
furent aportés par la Motte-Houdart lui -.mê- 
me chez le Sr. de Villiers ^ une heure après que 
Roujfeau avait été informé que les intérefles 
devaient s'aifembler dans cette mai(bn. Or 9 
dit - il Roujfeau n'avait pu en une heure de 
tems compofer & tranfcrire ces vers dii&ma- 
toires. C'ell la Motte qui les aporta » donc 
la Motte en eft l'auteur. Au contraire , c'eft , 
ce me femble , parce qu'il a la bonne foi de les 
aporter , qu'il ne doit pas être foupqonné de la 
fcélerateife de les avoir faits. On les a jettes à 
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fa porte , ainfi qu'à la porte de quelques autres Cn. XLl; 
particuliers. U a ouvert le paquet 9 Û y a trou<> 
vé des injures atroces contre tous Tes amis, 
& contre lui-même ; il vient en rendre comp- 
te ; rien n'a plus l'air de l'innocence. 

6®. Ceux qui s'intéreÛent k l'hiftoîre de ce 
miftère d'iniquité doivent favoir , que l'on s'aC- 
femblait depuis un mois chez N. de Villiers > 
& que ceux qui s'y aâemblaient étaient pour 
la plupart les mêmes que Roujfeau avait déj^ 
outragés dans cinq couplets qu'il avait impcu-^ 
demment récités à quelques perfonnes. Le pre- 
mier même de ces douze nouveaux couplets 
marquait aâèz que les intérefles s'aflèmblaient 
tantôt au caiFé , tantôt chez Villiers. 

Sots affembl^s chez de Villiers ^ 
Parmi les fots troupe d'élite. 
D'un vil cafFe dignes piliers , 
Craignez la fureur qui m'irrite. 
Je vai vous pourfuivre en tous lieux > 
Vous noircir, vous rendre odieux : 
Je veux que partout on vous chante ; 
Vous percer & rire à vos yeux 
Eft une douceur qui m'enchante. 

7^. Il eft très • faux ^ue les cinq premiers 
couplets reconnus pour être de Roujfeau ne 
iiflènt qu'effleurer le ridicule de cinq ou (ix 
particuliers , comme le dit le mémoire. On y 
voit les tnèmes horreurs que dans les autres. 
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Cfl. XLL Que le bourreau par fon valet 

I Fafle un joi\r ferrer le fîflet 

De Berrin & de fa fequelle ; 
Que Pecour qvii fait le ballet 
Ait le fouet au pied de réchelle. 

C'eft là le ftile de ces cinq premiers couplets 
avoués par Roujfeau. Certainement ce n'eft 
pas là de la fine plaifanterie. Ceft le même 
i):ile que celui de tous les couplets qui fuivi- 
rcnt. 

8^. Quant aux derniers couplets fur le mê- 
me air, qui furent en 1710. la matière du 
procès intenté à Saurin de T Académie des 
Sciences , le mémoire ne dit rien que ce que 
les pièces du procès ont apris depuis long- 
tems. Il prétend feulement que ie malheu- 
reux qui fut condamné au banniflcmcnt pour 
avoir été fuborné par RouJJeau , devait être 
condamné aux gvilères , (î en effet il avait été 
feux témoin. Ceft en quoi le Sr. Boindin fe 
trompe ,• car en premier lieu il eût été d'une 
injuftice ridicule de condamner aux galères ie 
iubornë , quand on ne décernait que la peine 
du banniiTement au fuborneur : en fécond lieu 
ce malheureux ne s'était pas porté accufateur 
contre Saurin. Il n'avait pii être entièrement 
fuborné. Il avait fait plufieurs déclarations 
contradictoires ; & la nature de fa faute, & 
la faiblefle de fon efprit ne comportaient pas 
une peine exemplaire, 

9®. N. Boindin fait entendre expreflemcnt 

dans 
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dans fon mémoire , que la Maifbn de Noailles Ch XLI; 
& les Jéfuites fervirent à perdre Kouffeati dans 
cette aiRire, & que Saurin fit agir le crédit 
& la faveur. Je fais avec certitude , & plufieurs 
perfonnes vivantes encor le favcnt comme moi, 
que ni la Maifon de Noailles ni les Jéfuites ne 
fbllîcitèrent, La faveur fut d'abord toute en- 
tière pour Roujfeau j car quoique le cri public 
s'élevât contre lui, il avait gagné deux Se- 
crétaires d'Etat , Monfîeur de Pontchartrain & 
Monfieur Voifin , que ce cri public n'épouvan- 
tait pas. Ce fut fur leurs ordres en forme de 
folHcitations que le Lieutenant - Criminel le 
Comte décréta & emprifonna Saurin^ l'in* 
terrogea , le confronta , le récolla , le tout en 
moins de vingt - quatre heures , par une pro- 
cédure précipitée. Le Chancelier réprimanda 
le Lieutenant* Criminel fur i:ette procédure 
violente & inufitée. 

• Quant aux Jéfuites , il eft fi faux qu'ils fe 
fuffent déclarés contre Roujfeau^ qu'immédia- 
tement après la fentence contradidoîre du 
Châtelet , par laquelle il fut unanimement con- 
damné 5 il fit une retraite au Noviciat des Jé- 
fuites , fous la diredion du Père Sanadon , dans 
le tems qu'il appellait au Parlement. Cette re- 
traite chez les Jéfuites prouve deux chofes ; 
la première, qu'ils n'étaient pas fcs ennemis; 
la féconde , qu'il voulait oppofer les pratiques 
de la Religion aux accufationâ de libertinage 
que d'ailleurs on lui fufcitait. Il avait déjà 
feit fes meilleurs Ffaumes, en même tems que 

fes 
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Ck-XLI. fes épigrammes licentieufes qu'il appellait les 
gloria pcUri de fes Pfaumes , & Danchet lui 
avait adreiTé ces vers : 

A te mafquer habile ^ 
Traduis tour à tour 
Pétrone à la ville 3 
David à la Cour. &c. 

Il ne ferait donc pas étonnant qu'ayant pris 
le manteau de la Religion , comme tant 
d'autres , tandis qu'il portait celui de Cinique , 
il eût depuis confervé le premier qui lui était 
devenu abfolument néceflaire. On ne veut ti- 
rer aucune conféquence de cette indudion ; 
il n'y a que Dieu qui connaiiTe le cœur de 
l'homme. 

10°. Il eft important d'obferver que pendant 
plus de trente années que la Motte - Houdart , 
Sawrin , & Malafaire ont furvécu à ce procès, 
aucun d'eux n'a été foupqonné ni de la moin- 
^-dre mauvaife manœuvre , ni de la plus légère 
fatyre. La Motte - Houdart n'a jamais même 
répondu à ces inventives atroces connues fous 
le nom de Calotes , & fous d'autres titres 
dont un ou deux hommes qui étaient en hor- 
reur à tout le monde , l'accablèrent fi longtems. 
Il ne déshonora jamais fou talent par la fa« 
tyre ; & même lorfqu'en 1709. outragé con- 
tinuellemeat par Roujfeau il ât cette belle 
Ode; 

On 
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On ue fe choifit point fon pérc; Cm.XIX 

Par uu reproche populaire 

Le fage n'eft point abatu. 

Oui , quoi que le vulgaire penfe » 

Roufleau^ la plus vile naiflance 

Donne du luftre à la vertu &c. 

Quand, dis -je, il fit cet ouvrage, ce fut 
bien plutôt une leçon de morale & de Philo- 
fophie qu'une fatyre. Il exhortait Rouffeau , 
gui reniait fon père , à ne point rougir de la 
naiflance. Il l'exhortait à domcer Fefprit d'en- 
vie & de fatyre. Rien ne reifemble moins à la 
rage qui refpire dans les couplets dont on 
Taccufc. 

Mais Roujfeau après une condamnation qui 
devait le rendre fage , foit qu'il fût innocent 
ou coupable, ne put domter fon panchant. 
II outragea fouvent par des épigrammes les 
mêmes perfonnes attaquées dans les couplets , 
/« Paye , Banchet , la Motte - Houdart &c. Il 
Et des vers contre fes anciens & nouveaux 
proteâeurs. On en retrouve quelques-uns 
dans des lettres peu dignes d'être connues 
qu'on a imprimées , & la plupart de ces vers 
font du ftile de ces couplets pour lefquels le 
Parlement l'avait condamné ; témoin ceux • ci 
contre l'illuftre Muficien Rameau. 



DifdUateurs d'accords baroques 



Dont tant d'idiots font férus > 
Chez les Thrace* '& les Iroques> 
Portez vos Opéra bouius. &c» 

On 
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Ch.XLI. On en retrouve du même goût dans le rd* 
L " cueil intitulé porte -feuille de Roujfeau, contre 
FAbbé d^Olivety qui avait formé un projet de 
le faire revenir en France. Eafin lorfqne fur 
la fin de fa vie il vint fe cacher quelque tems 
à Paris affichant la dévotion , il ne put s^em- 
pécher de faire encor des épigrammes violen- 
tes. Il eft vrai que Tâge avait gâté fon (lile i 
mais il ne réforma point fon caradtère, foit 
que par un mélange bizarre, mais ordinaire 
chez les hommes , il joignit cette atrocité à 
la dévotion , foit que par une méchanceté non 
moins ordinaire cette dévotion fût hypocrifîe. 

11^. Si Saur in y la Motte ^ & Malafaire 
avaient comploté le crime dont on les accufe, 
ces trois hommes ayant été depuis a/fez mal 
enfemble, il eft bien difficile qu'il n'eût rien 
tranfpiré de leur crime. Cette réflexion n'eft 
pas une preuve , mais jointe aux autres elle 
eft d'un grand poids. 

12^. Si un garçon auffi fimple & aufïî grof- 
fier que le nommé Guillaume Arnoud^ con- 
damné comme témoin fuborné par Roujfean^ 
n'avait point été en eiïet coupable , il l'aurait 
dit , il l'aurait crié toute fa vie à tout le mon- 
de. Je l'ai connu. Sa mère aidait dans la c\iu 
fine de mon père, ainfi qu'il eft dit dans le 
fadbum de Saurini & fa mère & lui ont dit 
plufieurs fois à toute ma famille en ma pré* 
fence , qu'il avait été juftement condamné. 

Pourquoi donc au bout de quarante - deux 
ans N. Boindin a-t-il voulu laiâer en mourant 

cette 
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cette accufatîon authentique contre trois hom< Cm.XLI. 
mes qui ne font plus ? C'eft que le mémoire 
était compofé il y a plus de vingt ans, c'eft 
que Boindin les haïflait tous trois , c'eft qu'il 
ne pouvait pardonner à la Motte de n'avoir 
pas follicité pour lui une place à TAcadémie 
Fran<;ai(ë , & de lui avoir avoué que la profeC 
lion publique qu'il faifait d'athéifme lui donne- 
rait Pexclufion. Il s'était brouillé avec Saurin , 
qui était comme lui un cfprit altier & inflexi- 
ble. Il s'était brouillé de même avec MalafaU 
re , homme dur & impoli. Il était devenu l'en- 
nemi de Lériget de la Paie , qui avait fait con- 
tre lui cette épigramme. 

Oui , Vadius , on connaît votre efprît j 
Savoir s''y joint, & quand le cas arrive, 
Qu'oeuvre parait par quelque coin fautive , 
Plus aigrement qui jamais la reprit? 
Mais on ne voit qu'en vous auflî fe montre j 
L'art de louer le beau qui s'y rencontre , 
Dont cependant maints beaux efprits font cas. 
De vos pareils que voulez-vous qu'on penfe? 
Eh quoi ! qu'ils font connaifTeurs délicats ? 
Pas n'en voudrais tirer la conféquence ? 
Mais bien qu'ils font gens à fuir de cent pas. 

C'était- là en efFet le caradère de Boindin^ 
& c'eft lui qui eft peint dans le Temple du 
goût fous le ^nom de Bardou. Il fut dans fon 
Mémoire la dupe de fa haine. Incapable de 
dire ce qu'il ne croyait pas , & incapable de 
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Cn.XLh changer d'avis fur ce que fon humeur lui in- 
fpiraic: fes mœurs étaient irréprochables: il 
vécut toujours en Philofophe rigide ^ il fit des 
aâions de générofité > mais cette humeur du- 
re & infociable lui donnait des préventions 
dont il ne revenait jamais. 

Toute cette funefte afiaire , qui a en de fi 
longues fuites, & dont il n^ a guères d'hom- 
mes plus inftruits que moi, dut fon origine 
au plaifir innocent que prenaient plufieurs per- 
fonnes de* mérite de s'aifembler dans un oiSéé 
On n'y refpedtait pas affez la première loi de 
la fociétë , de fe ménager les uns les autres. 
On fe critiquait durement , & de fimples im- 
politeflès donnèrent lieu à des haines durables 
& à des crimes. Ceft au leâeur à juger, fi 
dans cette affaire il y a eu trois criminels ou 
un feul. 

Il fe pourrait à toute force que Sattrin eût 
été Tauteur des derniers couplets attribués à 
Roujfeau. Il fe pourrait que Roujfeau ayant été 
réconnu coupable des cinq premiers qui étaient 
de la même atrocité , Satirin eût fait les der- 
niers pour le perdre , quoiqu'il n'y eut au- 
cune rivalité entre ces deux hommqs , quoi- 
que Satirin fût alors plongé dans les calculs 
de l'algèbre , quoique lui - même fût cruelle- 
ment outragé dans ces derniers couplets , quoi- 
que tous les offenfés les imputaflent unani- 
mement à Roujfeau , enfin quoiqu'un jugement 
folemnel ait déclaré Saurin innocent. Mais fi la 
chofe e(t phyfiquemenc dans l'ordre des pofii- 

blés, 
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tics, elle n'eft nullement vr^iÇemhhWe, RouJJeau Cvr.xLii 
l^en accufa toute fa vie : il le chargea de ce crime ■ ' ' ' ""» 
par (on Tcftament ; maïs le Profeflèur Rollitt^ 
auquel Rx>ujfeau montra ce teltament quand 
Û vint clandeftinement à Paris , l'obligea de 
rayer cette accufatipn. Roujfeau fe contenta 
de protefter de fon innocence à l'article dé 
la mort i mais il n'ofa jamais accufer la Motte^ 
ni pendant le cours du procès, ni durant 
le refte de fa vie, ni à fes derniers momens. 
B fe contenta de faire toujours des vers con- 
tre lui. ( V&^ez Particle Jofeph Saurhu 

MoTTSViLLE ( Françoife Bertaût de ) née 
ta 161^. en Normandie. Cette Dame a écrit 
des Mémoires , qui regardent partîculiëremenfc 
la Reine Anne mère de Louis XIV. On y 
trouve beaucoup de petits faits , avec un grand 
tàt de fîncëritë. tn. en i6%9. 

Nain de Tillémont {.Séhajlien le ) fils 
de Jean le Nain Maître des Requêtes , né à 
Paris en 1637. Elëve de Nicole^ & l'un dei 
plus favans Ecrivains de Port* Royal. Son 
Hiftoire des Empereurs >> & fes feize volumes 
de VHiJioirè Eccléfiajii^ue 9 font écrits avec 
autant de vérité que peuvent l'être des corn* 
pilations d'anciens Hiftoriens ; car l'Hiftoire » 
avant ^invention de l'Imprimerie , étant peu 
Contredite, était peu exade. m. en 169g. 

Naude' (Gabriel) né à Paris en 1690. Mé- 
decin , & plus Philofophe que Médecin. Atta^ 
ché d'abord au Cardinal Barberin à Rome , 
puis au Cardinal de Richelieti^ au Cardinat 
H. G. Tomi FlILSuiteTomJIL H Msi^ 
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C!a;XLI. Mazarht , & enfuite à la Reine Clyiriftîn$ , donf 
il alla quelque tcms groffir la Cour fa van te ; 
retiré enfin à Abbeville» où il mourut dès 
qu'il fut libre. De tous fes livres , fon Apolo- 
lie des, grands hommes accufés de Magie j eft 
prefque le feul qui foit demeuré. On ferait un 
plus gros livre des grand hommes acufés d'im» 
piété depuis Socrate. 

■ " ■ Topulus namfoîos crédit habendos 

EJfe Deos quos ipfe colite 

m. en i6S3* 

Nemours ( Marie de LonguevilU DucheA 
de) née en i62^* On a d'elle des Mémoires 9 
où Ton trouve quelques particularités des tcms 
malheureux de la Fronde, m. en 1707. 

Nevers (Philippe Duc dt ) On a de lui des 
pièces de Poëfic d'un goût très fîngulier. Il 
ne faut pas s'en raporter au Sonnet parodié pas 
Racine & Dejpréaux : 

Danf un palais dore Nevers jaloux & lilémet 
Fait des vers où jamais perfonne n'entend rien. 

n en&ifait qu'on entendait très*aifément & 
avec grand plaifir , comme ceux- ci contre RaU" 
ci le fameux réformateur de la Trappe qui 
avait écrit contre l'Archevêque Finélon. 

Cet Abbé qu'on croyait paitri de faintetrff 
Vieilli dans la retraite & dans l'humilité , 
OsgueiUeux de fes croix f bouffi de fa fouffrauce» 

Rompt 
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Rompt fes facrâ ftatuts en rompant le filencc ; cV XU 
a contre an faint Prélat «'animant aujourd'hui, "— ^ 
Du fond de fet deferts déclame contre lui; 
Et moin» humble de cœur que fier de fa doûrifie, 
U ofe de'cider ce que Rome examiné. 

«ott efprit & f« talens fe font pprfetaionnés 
dans fon petit-fils. m. ea 1707. 

NiCEROM (Jeatt Pierre) Bamabitc, né i 
rans en 1685- Auteur des Mémoires fur les 
hommes tUuflres dms les Lettres. Tous ne font 
pas lUnftres} mais il parle de chacun conve- 
nablement i il n'appelle point un orfèvre grand 
homme. Il mente d'avoir place parmi les fa- 
vans utiles, m. en 173 g. 

mcoLE (Pierre) né à Chartres en j62<. 
Un des meilleurs Ecrivains de Port-Royal. Ce 
qu il a écrit contre les Jéfuites n'eft guères 16 
au,ourdhm; & fes Efais de Morale \n\çZ 
utiles au genre humain , ne périront pas. U 
dupitre furtout des moyens de conferver la 
paix dans la fociété eft un chef-d'œuvre . au 
quel on ne trouve rien d'égal dans l'Antiquité 

JoT-P"" '^^ ^"**' P^'^ ^ peut-être auffi 
dilhcile a etabhr que celle de l'Abbé de Saint. 
Pierre, m. en 169 f. 

Nivelle de la Chausse'e. T\ a fait quelques 
Umédies dans un genre nouvau & attendriffant 
qui ont eu du foccès. Il eft vrai que pour faire 
des Comédies il lu, manquait le génie comique. 

iZTLc ^7/°""'? ,?' Soût ne peuvent 
louirir des Comédies où l'on ne -trouve pas un 

H 9 traiç 



]i5 Ecrivains 

Ch. XLI. trait de bonne plaifanterie ; mais il y a du mé^ 
rite à favoir toucher , à bien traiter la mora- 
le , à faire des vers bien tournés & purement 
écrits : c'eft le mérite de cet Auteur. Il était né 
fous LotusXl V. & il eft mort vers Tannée 1750. 

D'Orléans (Jofeph^ Jéfuite. Le premier 
qui ait choifî dans THiftoire les révolutions 
pour fon feul objet. Celles d'Angleterre qu'il 
écrivit, font d'un ftile éloquent î mais depuis 
le régne de Henri VIIL il eft plus difert que 
fidèle, m. en 1698- 

OZANAM (Jacçwf/) Juif d'origine, né près 
de Dombes en 1640. Il apprit la Géométrie 
fans maître dès Page de quinze ans. Il eft le 
premier qui ait fait un DiSliomtaire de Mathi^ 
matiques. Ses Récréations Mathématiques ont 
toujours un grand débit, m. en 1717. 

Paoi {Antoine) Provençal, né en 1624* 
Francifcain. Il a corrigé Baronius , & a eu pen- 
fion du Clergé pour cet ouvrage, m. en 1699. 

Papin (Ifaac) né à Blois en 1657. Calvinifte. 
Ayant quitté fa Religion, il écrivit contre el- 
le, m. en 1709. 

Pardibs ( Ignace Gafton ) Jéfuite, né à Pau 
en 16s 8- connu par fes Elémens de Géométrie y 
& par fon livre fur Famé des bêtes. Prétendre 
avec Defcartes que les animaux font de pures 
machines privées du fentiment dont ils ont les 
organes , c'eft démentir l'expérience & infuU 
ter la Nature. Avancer qu'un efprit pur les 
anime , c'eft dire ce qu'on ne peut prouver. 
Reconnaître que les animaux font doués de 

fenfii* 
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fenfations & de mémoire, (ans favoir com- CK.XLI; 
ment cela s'opère , ce ferait parler en (âge qui 
fait que l'ignorance vaut mieux que l'erreur. 
Car quel eft l'ouvrage de la Nature dont on 
cpnnaiâeles premiers principe^? m. en 1673. 

Parent (Antoine) né à Paris en 1^66. bon 
Mathématicien. 11 eft encor un de ceux qui 
apprirent la Géométrie fans maître. Ce au'il 
y a de plus (îngulier de lui, c'eft qu*il vécue 
îongtems à Paris libre & heureux avec moins 
de deux-cent livres de rente, m. en 17 16. 

Pascal ( Blaife ) fils du premier Intendant 
qu'il y eut à Rouen, né en 1623. génie pré- 
mature. Il voulut fe fervir de la fupériorité 
de ce génie, comme les Rois de leur puiifan- 
ce ; il crut tout foumettre & tout abaiffer par 
la force. Ce qui a le plus révolté certains lec* 
teurs dans fes Penfées , c'eft Tair defpotique & 
méprifant dont il débute. Il ne fallait com- 
mencer que par avoir raifon. Au refte la lan- 
gue & l'éloquence lui doivent beaucoup. Les 
ennemis de Pafcal & àHArnauld firent fuppri- 
mer leurs éloges dans le livre des Hommes iU 
hifires de Pérraut. Sur quoi on cita ce paiFage 
de Tacite : Pr^fulgehant Cafjîus ^ Brutus eo ip^ 
fo quodeorum effigies non vifebantur. m. en 1 662. 

Patin (G«Onéà Houdan en i^oi. Mé- 
decin, plus fameux par fes lettres méiifantes 
que par fa Médecine. Son recueil de lettres a 
été lu avec avidité , parce qu'elles contiennent 
des nouvelles & des anecdotes que tout le 
monde aime, & des fatyres qu'on aime da- 

H 3 van- 
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Gif.XLI.vantage. Il fert à faire voir, combien les Au- 
" teurs contemporains , qui écrivent précipitam-. 

ment les nouvelles du jour, font des guidefr 
infidèles pour l'Hiftoire. Ces nouvelles fe trou- 
vent fouvent fauflès ou défigurées p^r la mali- 
gnité ; d'ailleurs cette multitude de petits (kits 
n'eft guères précieufc qu'aux petits efpritç. m. 
en 167^. 

Patin (Charles') né à Paris en 163^. fils 
de Gui Patin. Ses ouvrages font lus des fa- 
vans, & Us lettres de fon père le font des 
gens o\Qf$.Charles Fatin , très favant Antiquai- 
re , quitta la France , & mourut Profeâeur en 
Médecine a Padouë en 1693. 

Patru (^Olivier) né à Paris en i6q^ le 
premier qui aie introduit la pureté de la Lanr 
gue dans le Barreau. Il requt dans fa derniers 
maladie une gratification de Lotiis XI V* à qui 
Ton dit qu'il n'était pas riche, m. en 168 1. 

Pavillon {Etienne) né à Paris en 1632. Avo- 
cat • Général au Parlement de Metz , connu 
par quelques Poëfies écrites naturellement* m. 
en 170Ç. 

Pelisson-Fontanier {Paul) né Calvî- 
nifte à Befiers en 1624. Poète médiocre à la 
vérité, mais homme très -favant & très -élo- 
quent ; premier Commis & confident du Sur- 
Intendant ¥ouquet\ mis à la Baftille en 1661. 
Il y refta quatre ans & demi pour avoir été 
fidèle à fon Maître. Il pafla le refte de fa vie 
à prodiguer des éloges au Roi, qui lui avait 
ôté fa liberté : c'eft une chofè qu'on ne voit 

qu« 
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que Janf les Monarchies. Beaucoup plus Cout^ Cm. XLl 
tilan que Philofophe, il changea de Religion, 
& fit fa fortune. Maître des Comptes , Maître 
des Requêtes , & Abbé , il fut chargé d'em- 
ployer le revenu du tiers des économats à faire 
quitter aux Huguenots leur Religion qu'il 
avait quittée. Son Hiftoire de TAcadémie fui 
très aplaudie. On a de lui beaucoup d'ouvra- 
ges , des Prieras pendant la Mejfe , un Recueil 
de pièces galantes^ un Traité fur F Eucharijlie » 
beaucoup de vers amoureux à Olirnpe. Cette 
Olimpe était Mlle, des Vieux, qu'on prétend 
avoir époufé le célèbre Bojfuet avant qu'il en* 
trât dans l'Èglife ; mais ce qui a fait le plus 
d'hormeur à Pélijfon^ ce foni: fes excellens 
difcours pour Mr. Fouquet, & fon Hiftoire 
de la Conquête de la Franche - Comté. Les 
Proteftans ont prétendu qu'il était mort avec 
indiâerence; les Catholiques ont foûtenu le 
contraire j & tous font convenus qu'il mourui 
ians Sacremens. m. en 1693. 

Perrault ( Claude ) né à Paris en 161$. 
Il fut Médecin > mais il n'exerqa la Médecine 
que pour fes amis. Il devint > fans aucun mai- 
tre , habile dans tous les Arts qui ont du rap- 
port au deâein & dans les Mécaniques. Boa 
Fhyficien , grand Architeâe. Il encouragea les 
Arts fous la proteâion de Colbert , & eut de la 
réputation malgré Boileau. m. en l68g. 

Perrault ( Charles) né en i6%6. frère de 
Claude. Controlleur-général des Bâtimens fous 
Colbert , donna la forme aux Académies de 

H 4 Peia^ 
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Ch.'XLI. Peinture, de Sculpture & d'Archîtedure. Utile 
aux gens de Lettres, qui le recherchèrent 
pendant la vie de Ton proteâeur , & qui Pa- 
bandonnèrent enfuîte. On lui a reproché d'a- 
voir trouvé trop de défauts dans les Anciens ; 
mais fa grande faute eft de les avoir critiqués 
mal - adroitement , & de s'être fait des enne- 
mis de ceux même qu'il pouvait opofer aux 
anciens. Cette difputè a été & fera longtems 
une affaire de parti comme elle Pétait du tems 
A^ Horace, Que de gens encor en Italie y qui 
ne pouvant Ure Homère qu'avec dégoût , & li- 
fant tous les jours VArioJie & le Tqffh avec 
tranfport, appellent encor Homère incompai- 
rable ! m. en 1703. 

Pètau ( Denis ) né à Orléans en 1583. Jé- 
fuite. Il a réformé la Chronologie. On a de 
lui foixante & dix ouvrages, m. eh 16^2. 

Petis de la Croix ( François ) Pun de 
ceux dont le grand Miniftre Colbert encoura- 
gea & récompenfa le mérite. Iamus XIV. Pcn- 
Voya en Turquie & en Perle à Page de feizç 
ans , pour éprendre les Langues Orientales. 
Qui croirait qu'il a compofé une partie de là 
vie de Louis XI V^ en Arabe , & que ce livre 
cft eft-imé dans POnent ? On a de lui PHif^ 
îoire de Gengiskan & de Tamerlan , tirée des 
anciens Auteurs Arabes , & plufieurs livres uti- 
les ; mais fa tradudion des Mille ^ un jour 3 
eft ce qu'on lit le plus. 

L'hom- 
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L'homme efi de glace aux vérités ^ 
Il eil de feu pour le menfonge. 

m. en 171 3. 

Petit (Pierre) né à Paris en 1617. PhU 
lolbphe & {avant II n'a écrie qu'en Latin, ni. 
en 1687. 

Perron ( Patd ) de V Ordre de Citeaux, 
Né en Bretagne en 16 39. grand Antiquaire , 
qui a travaillé fur l'origine de la Langue des 
Celtes, m. en 1705. 

Pin ( Louis du ) né en 1637. Dodeur de 
Sorbonne. Sa Bibliothèque des Auteurs Ecclém 
fiajiiques lui a fait beaucoup de réputation & 
quelques ennemis, m. en 1719. 

Placette (Jean la) de Béarn, né en 
1 639 Miniftre Proteftant à G>penhague & en 
Hollande. Eftimé pour fes divers ouvrages, m, 
à Utrecht en 17 18. 

PoLiGNAC ( Melchior de) Cardinal , né au 
Vélay en 1662. Auffi bon Poète Latin qu'on 
peut fêtre dans une Langue morte i très élo- 
quent dans la fîenne. L'un de ceux qui ont 
prouvé , qu'il eft plus aifé de faire des vers 
Latins que des vers Français. Malheureulè- 
ment pour lui , en combattant Lucrèce , il com- 
bat NetPton. m. en 174 1. 

Pore'e ( Charles ) né en Normandie en 
i(î7f. Jéfuite. Du petit nombre des Profef- 
feursqui ont eu de la célébrité chez les gens 
du monde. Eloquent dans le goût de Sènéqucm 
Poète très bel efpric. Son plus gtand mérite 

fup 
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€K.XLr fut de faire aimer les Lettres & la vertu à (es 
difciples. m. en 1741. 

Pui ( Fieî-re du) fils de Claude du Ptû 
Confeilier au Parlement , très - lavant homme» 
naquit en IÇ83. La fcience de Pierre du Fui 
fut utile à r£ac. li travailla plus que perfoi»- 
ne à Tinventaire des Chartes & aux recherches 
des droits du Roi fur plufieurs Etats. Il dé- 
brouilla autant qu'on le peut la Loi Salique , 
& prouva les libertés de TEglife Gallicane, 
qui ne font qu*une partie des anciens droits 
des anciennes Eglifes. Il réfulte de fon Hiftoi^ 
te des Templiers , qu'il y avait quelques cou- 
pables dans cet Ordre , mais que la condam- 
nation de rOrdre entier , & le fupplice de tant 
de Chevaliers , furent une des plus horribles 
îujuftices qu'on ait jamais commifes. m. en 

Puy-Segur (le Maréchal de ) Il nous a 
laiffé PArf de la guerre , comme Boileau a don- 
né PArû Poétique. 

QuESNEL {Fâquier) né en 1634. de POra- 
toire. Il a été malheureux en ce qu'il s'eft vu 
le fujet d'une grande divifion parmi fes com« 
patriotes. D'ailleurs il a vécu pauvre & dans 
Texil. Ses mœurs étaient févères , comme cel- 
les de tous ceux qui ne font occupés que de 
difputes. Trente pages changées & adoucies 
dans (on livre auraient épargné des querelles 
à fa patrie i mais il eut été moins célèbre, m. 
«n 17 19. 

QyiXN (Mchel le) né en 1661. Oomi- 

nicain* 
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nicaîn. Homme très favant. Il a beaucoup tra- C«, XLl. 
vaille fur les Eglifes d'Orient & fur celle d'An- 
gleterre. Il a furtout écrit; contre le Courayer 
fur la validité des Ordinations des Evèques 
Anglicans. Mais les Anglais ne font pas plus 
de cas de ces difputes > que les Turcs n'en font 
des diâèrtacions fur l'Eglife Grecque, m. en 

1703- 

QyiNAULT ( Philippe) né à Paris en i6i^. 
Auditeur des Comptes, célèbre par fes belles 
Poëiîes lyriques , & par la douceur qu'il op- 
pofà aux fatyres très injuftes de Boileau. Qui» 
naulf était dans fon genre très fupérieur à 
Lulli. On le lira toujours i & Lulli , à fon 
récitatif près , ne peut plus être chanté. Ce- 
pendant on croyait , du tems de Quinault » 
qu'il devait z^LuBi fa réputation. Le tems ap- 
précie tout. Il eut part , comme les autres 
grands hommes , aux récompenfes que donna 
Louïs XIV. m. en 16g g. 

QuiNCY ( le Marquis de ) Lieutenant - Gé- 
néral d'Artillerie , Auteur de l'Hiftoire militai- 
re de Louïs XIV. Il entre dans de grands dé- 
tails , utiles pour ceux qui veulent fuivre dans 
leur ledure les opérations d'une Campagne. 
Ces détails pourraient fournir des exemples , 
s'il y avait des cas pareils > mais il ne s'en 
trouve jamais » ni dans les affaires , ni dans la 
guerre. Les ceffemblances font toujours im- 
parfaites , les différences toujours grandes. La 
conduite de la guerre eft comme les jeux d'a- 
ikeflè, qu'on n'apprend que par Tufage^ & 

les 
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Çh.XLI. les jours d'aâion font quelquefois des jeux 
^ ' ' " ■ de hazard. 

QyiNTiNiE ( Jean la ) lié à Poitiers en 
1626. Il a créé TArc delà culture des Jardins 
& de la tranfplantation des arbres. Ses pré- 
ceptes ont été fuivis de toute l'Europe , & 
fes talens récoaipenfés magnifiquement par 
Louis XIV. more en 

RàCinë (^Jean) né à la Ferté-Milon en 
1639. élevé à Port- Royal. I! portait encor 
rhabit Ecclélîaftique -quand il fit la Tragédie 
de Théagène qu'il préfenta à Molière ^ & celle 
des Frères ennemis , dont Molière lui donna le 
fujet. Il eft intitulé Prieur de TEpinat dans le 
^ privilège de VAndromaque. Louis XIV. fut 

fenfîble à fon extrême mérite. Il lui donna une 
Charge de Gentilhomme ordinaire, le nomma 
quelquefois des voyages de Marly ,. le fit cou« 
cher dans fa chambre dans une de fes mala- 
dies , & le combla de gratifications. Cepen- 
dant Racine mourut de chagrin ou de crainte 
de lui avoir déplu. Il n'était pas auffî Philo- 
fophe que grand Poète. On lui a rendu jus- 
tice fort tard. „ Nous avons été touchés , dit 
Saint - Evremont , „ de Mariamne , de So- 
.35 phonisbe , d'Alcionée , d'Androinaque , & de 
55 BritanmcHS. " C'eft aînfi qu'on mettait non 
feulement la mauvaife Sophonisbe de Corneille 9 
mais encor les impertinentes pièces à'Alcionée 
& de Mariainne , à côté de ces chefs-d'œuvres 
immortels. L'or efl; confondu avec la boue 

pen- 
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pendant la vie des Artiftes , & la mort les fé- Ch. XLI 
pare» m. en 1699. ' 

Range' ( Jean de BouthiBier ) né en 1 626. 
Commença par traduire Anacréon » & infticua 
la réforme effrayante de la Trappe en 16^4. 
Il fe difpenfa , comme Législateur , de la Loi 
qui force ceux qui vivent dans ce tombeau , 
à ignorer ce qui fe pafle fur la Terre. Il écri- 
vit avec éloquence. Quelle inconftance dans 
rhomme ! Après avoir fondé & gouverné fon 
Inftituc , il fe démit dé fa place , & voulut la 
reprendre, m. en 1700. 

Rapin {René) né à Tours en i62i. J^fui- 
te , connu par le Poëme des jardins en latin , 
& par beaucoup d'ouvrages de Littérature, m* 
en 1687. 

Rapin de Thoiras (Paul) né à Caftrcs 
en 1661. réfugié en Angleterre, & longtema; 
Officier. L'Angleterre lui fut longtems redeva- 
ble de la feule bonne hiftoire complette qu'on 
eût faite de ce Royaume , & de la feule impar- 
tiale qu'on eût d'un pays où l'on n'écrivait 
que par efprit de parti : c'était même la feule 
biftoire qu'on pût citer en Europe comme 
aprochante de la perfeâion qu'on exige de 
ces ouvrages ; jufqu'à ce qu'enfin on ait vu pa- 
raitre celle du célèbre Hume , qui a fu écrire 
rhiftoire en Philolophe. m. à Vëfel en 172c. 
Régis (Silvain) né en Agénois en 1632. 
Ses livres de Philofophie n'ont plus de cours 
depuis les grandes découvertes qu'on a faites. 
m, en 1707. 

Re. 
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Ch.XLI. Regnard ( François) né à Paris en 1*47. 
" ■ Il eût été célèbre par fes fculs voyages, C'cft 
le premier Français qui alla jufqu'en Laponie. 
Il grava fur un rocher ce vers : Siflimus hic 
tandem nobis uhi defuit orbis. Pris fur la met 
de Provence par des Corfaires» efclave à Al- 
ger , racheté , établi en France dans les Char- 
ges de Tréforier de France & de Lieutenant 
des eaux & forêts. Il vécut en voluptueux & en 
Phîlofophe. Né avec un génie vif, gàî & vrai- 
ment comique. Sa comédlie du Joueur eft mile à 
côté de celles de Molière. Il faut (è connaître 
peu aux talens & au génie des Auteurs , pour 
penfer qu'il ait dérobé cette pièce à Dujréni. 
Il dédia la comédie des Ménechmes à Dijpréatix, 
& enfuite écrivit contre lui , parce que Boileau 
ne lui rendit pas aflez de juflice. Cet homme 
fi gai mourut de chagrin à cinqisante - deux 
ans. On prétend même qu'il avan(;a fes jours, 
m^ en 1699. 

Régnier Desmarets ( Séraphin ) né à Pa- 
ris en 1532. Il a rendu de grands fervices à la 
Langue, & eft auteur de quelques Poëfîes 
Françaifes & Italiennes. Il fit paâèr une de fes 
pièces Italiennes pour être de Pétrarque. Il 
n'eût pas &it paâer fes vers Français iôus le 
nom d'un grand Poète, m. en 171 3. 

RenAudot ( Théophrafte ) Médecin , très fi- 
vant en plus d'un genre. Le premier auteur 
des gazettes en France, m. en 1^79. 

Renaudot (Eufibe) né en 164^. trèsfa- 
vanc dans l'Hiftoire & dans les Langues de 

ro- 



DU TEMS DE LouIS XIV. 127 

fOrient On peut lui reprocher d'avoir em- Cb.XL& 
péché que le Diâionnaire de Bayle ne fût im» t 

primé en France, m. en 1710. 

RiCHELET ( Cifar Pierre) le premier qui aie 
donné un Oidionnaire prefque tout fatyri* 
que, exemple plus dangereux qu'utile. 

RiER ( André du ) Gentilhomme ordinaire 
de la Chambre du Roi , longtems employé à 
Conftantinople & en Egypte. Nous avons de 
lui la traduâion de VAkoran & de Vhijloirë 
de Perfe. 

RiER ( Pierre du) né à Paris en ifioç. Se- 
crétaire du Roi, Hiftoriographe de France. Pau- 
vre malgré fes Charges. Il fit dix-neuf pièces 
de Théâtre & treiie tradudlions, qui furent 
toutes bien reçues de fon tems. m. en 1^5 g* 

RocHEFOUCAULT ÇFronçois Duc de la) 
né en 1613. Ses Mémoires font his, & on 
lait par Ofoeur les penfées. m. en i6%o. 

RoHAULT (Jacques) né à Amiens en 1620. 
Il abrégea & il expofa avec clarté & méthode 
la Philofophie de Defcartes. Mais aujourdhui 
cette Philofophie , erronée prefque en tout , n'a 
d'autre mérite que celui d'avoir été oppofée 
aux erreurs anciennes, m. en 167^. 

RoLLiN ( Charles) né à Paris eni 66 1. Ket^ 
leur de l'Univerfîté. Le premier de ce Corps 
qui a écrit en Français avec pureté & noblefiTe. 
Quoique les derniers tomes de fon Hijloire atu 
tienne faits trop à la hâte ne répondent pas au 
premier, c'eft encor la meilleure compilation 
qu'on ait en aucune Langue» parce que les 

compi- 
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Cil. XU. compilateurs font rarement éloquens & que RoU 
lin Tétait. Soit livre vaudrait beaucoup mieux 
fi l'Auteur avait été Philoibphe. Il y a beau<^ 
coup d'hiftoires andeniies $ il n'y en a aucu- 
ne dans laquelle on apperçoive cet efprit phu 
lofophique qui diiHngue le faux du vrai , Tin- 
croyable du vraifemblabie , & qui (kcrifie In- 
utile, m. en 1741. 

KoTROU CJcan ) ne en 1609. le fondateur 
du Théâtre. La première fcène & une partie 
du quatrième Aâe de Venceslas font des chefs- 
d'œuvre. Cùmeille l'apellait fon père. On fait 
combien le père fut furpaifé par le fils. Venceslas 
ne fut compofé qu'après le Ùd. m. en 1650. 

Rousseau {Jean Baptifie) né à Paris en 
1669. De beaux vers , de grandes fautes 
& de longs malheurs le rendirent très fa* 
meux. Il faut ou lui imputer les couplets qui 
le firent bannir, couplets femblables à plu- 
fieurs qu'il avait avoués, ou flétrir deux Tri- 
bunaux qui prononcèrent contre lui. Ce n'eft 
pas que deux Tribunaux , & même des G)rps 
plus nombreux, ne puiflènt commettre una- 
nimement de très violentes in'iuflices, quand 
Fefpric de parti domine. Il y avait un parti 
furieux acharné contre Koujfeau. Peu d'hom- 
mes ont autant excité & fenti la haine. Tout 
le public fut foulevé contre lui jufqu'à fon 
banniâement» & même encor quelques années 
après i mais enfin les fuccès de la Motte ton 
rival , l'accueil qu'on lui faifait , fa réputation 
qu'on croyait ufurpée , l'art qu'il avait eu de 

s'éta- 
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S^établir une efpèce d'empire dans la littératu- C!R.^t 
re , révoltèrent contre lui tous lés gens de let- 
trés & les ramenèrent à Roujfeau qu'ils ne 
craignaient plus. Ils lui rendirent prefque toue 
le public. La Moue leur parut trop heureux 
parce qu'il était riche & accueilli. Ils oubliaient 
que cet homme était aveugle & accab!é de ma-^ 
ladies. Ils voyaient dans Roujfeau un banni 
infortuné, fans fongerqil'il eit plus trifte d'ê- 
tre aveugle & malade que de vivre à Vienne 
& à Bruxelles. Tous deux étaient en effet très 
malheureux, l'un par la nature, Fautre paf 
l'avanture (unefte qui le fit condamner. Tous 
deux fervent à faire voir combien les homme^ 
font injuftes , combien ils varient dans leifrs 
jugemens, & qu'il y a de la folie à fe tour^ 
menter pour arracher leurs fuffrages. m. à 
Bruxelles en 1740. 

. Roujfeau n^éut dans fes ouvrages ni amé- 
nité , ni grâces , ni fentiment , ni invention i 
il favait très bien tourner une épigramme \u 
centieufe & Une ftance. Ses épitres font écri- 
tes avec une plume de fer trempée dans \6 
fiel le plus dégoûtant. Il appelle Mefdemoi^ 
felles Louvancourt , qui étaient trois fœurs très 
aimables , trio de louves acharnées i il appelle 
le confeillcr d'état Rouillé , Tabarhi mordant ^ 
caujlique , ^5^ rujire , après lui avoir prodi* 
gué des louanges dans une ode affess médio- 
cre. Les mots de maroujles , de bélîtres , fa* 
liâent fes épitres : il faut fans doute oppofer 
une noble nerté à fes ennemis ) mais ces ba& 
H. G. Tom. VI IL Suite Tom. IlL I fes 
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Chr. XLI. fes Injures fans gayeté , font le contraire d'otie 
ame noble. 

Quant aux couplets qui le firent bannir f 
voyez les articles la Motte & Saurin. 

On fe contentera de remarquer ici que Eouf- 
feau ayant avoué qu'il avoit fait cinq de ces 
malheureux couplets , il était coupable de tous 
les autres, au tribunal de tous les juges, & 
de tous les honnèces gens. Sa conduite après 
fa condamnation n'eft nullement une preuve 
en fa faveur $ on a en mains des lettres du 
Sr. Medine de Bruxelles du 7. May 1737. 
conques en ces termes : Roujfeau n'avait JHeai-* 
tre table que lor miejme , d^ autre azile que chez 
moi ; il m'avait baifé Ç^ embrajfé cent fois 
le jour qu^ il força mes créanciers à me faire 
arrêter. 

Qu'on joigne à cela un pèlerinage fait par 
Roujfeau à Nôtre Dame de Hallt & qu'on 
juge s'il doit en être cru fur fa parole dans 
l'affaire des couplets. 

Rue ( Charles de la) né en 1^43. Jéfuite^ 
Poète Latin, poëte Français & prédicateur. 
L'un de ceux qui travaillèrent à ces livres 
nommés Dauphins , pour l'éducation de Mon-- 
feigneur. Virgile lui tomba en partage. Il 3 
fait plufieurs tragédies & comédies \ (à tra- 
gédie de Sylla fut préfentée aux comédiens 
& réfufée. On croit qu'il a beaucoup travaillé 
à VAndrienne. Il était très lié avec le comé« 
dien Baron dont il aprit à déclamer. Il y avait 
deux fermons de lui qui étaient fort en vo- 
gue^ 
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fuc , Pun était le Pécheur mourant ^ & Pautre Ch.ZLI. 
le Pécheur mort\ on les affichait quand il ■ 

devait les prononcer, m. en 1725^. 

RuiNART ( Thie7ri) Bcnédidin , mort en 
1707. laborieux critique. Il a foutenu contre 
DoJtiel l'opinion , que Féglife eut dans les pre^ 
miers tems une foule prodigietêfe de martyrs. 
Peut-être n'a t-il pas aûèz diftingué les mar- 
tyres , & les morts ordinaires i les perfécutions 
pour caufe de Religion, & les perfécutions 
politiques. Quoi qu'il en foit , il eft au nom- 
bre des favans hommes du tems. C'eft prin- 
dpalement dans ce (îécle que les Bénédidtins 
ont £ait les plus profondes recherches , com- 
me Martène fur les anciens rites de l'Ëglife. 
Tuilier & tant d'autres ont achevé de tirer 
de deâbus terre les décombres du moyen âge. 
Ceft encor un genre nouveau qui n'apartiehc 
qu'au fîécle de Loms XIV. & ce n'efl: qu'en 
France que les Bénédidins y ont excellé* 

Sablière ( Antoine de Rambouillet de la ) 
Ses madrigaux font écrits avec une ânefiè qui 
n'exclut pas le naturel, m. en i6go. 

Sagy le Maître (^ Louis Ifaac) né en 
1^13. l'un des bons écrivains de Port- Royal. 
Ceft de lui qu'eft la Bible de Boyaumont , & 
une tradu&ion des comédies de Térence. m. etv 
1^84. Son frère Antoine le Maître fe retira com« 
me lui à Port-Royal. U avait été avocat) on le 
croyait un homme très-éloquent ; mais on ne 
le crut plus dès qu'il eut cçdé à la vanité de 
faire imprimer fes plaidoyers. Un autre Sacy 

I a avo* 
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C«.XL1. avocat, & de T Académie Françaîre , maïs d'u- 
ne autre famille , a donné une traduâion efti- 
mée des Lettres de Pline en 1701. 

Sage (le) né en 1667. Son roman de 
GiL Blas eft demeuré , parce qu'il y a du na- 
turel, m. en 1747. 

Saint-Aulaire ( François Jofeph de Beaii- 
foil Marquis de ) Ceft une chofe très fingu- 
liére , que les plus jolis vers qu'on ait de lui » 
ayent été faits lorfqu'il était plus que nonagé- 
naire. Il ne cultiva guères le talent de la poë- 
fie qu'à l'âge de plus de foixante ans , comme 
le Marquis de la Fare. Dans les premiers vers 
qu'on connut de lui » on trouve ceux-ci qu'on 
atcribua à la Fare. 

O Mufe légère & facile , 

Qui fur le coteau d'Hëlicon 
Vintes offrir au vieil Anacréon 

Cet art charmant > cet art utile 9 

Qui fait rendre douce & tranquile 

La plus incommode faifon ; 
Vous qui de tant de fleurs fur le ParnafTe éclofcs 
Orniez à fes côtés les grâces & les ris > 

Et qui cachiez fes cheveux gris 

Sous tant de couronnes de rofes. &c. 

Ce fut fur cette pièce qu'il fut reçu à l'Aca- 
démie 9 & Boileau alléguait cette même pièce 
pour lui refufer fon fufFrage. II eft mort en 
1742. à près de cent ans, d'autres difent à 
cent -deux. Un jour à Tâge de plus de qua- 
tre* 
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tre- vingt -quinze ans , il foupait avec Mada- Ch.XLI. 
me la Ducheâè du Maine: Elle l'appellait 
Apollon 9 & lui demandait je ne fki quel & 
cret. Il lui répondit: 

La Diviiiité qui s'amufe 

A me demander mon fecret» 
Si j'étais Apollon > ne ferait point ma Mufe ? 
Elle ferait Thétis» de le jour finirait. 

Anacréon moins vieux fit de bien moîn$ jolies 
chofes. Si les Grecs avaient eu des écrivains 
tels que nos bons auteurs , ils auraient été en- 
cor plus vains , & nous leur applaudirions au- 
jourd'hui avec encor plus de raifbn. 

Sainte - Marthe. Cette famille a été pen- 
dant plus de cent années féconde en favans. 
Le premier Gaucher de Sainte - Marthe , fut 
Charles , qui fut éloquent pour fon tems. m» 
en 1555^. 

Scevoki neveu de Charles ^ fe diftingua dans 
les lettres & dans les affaires. Ce fut lui qui 
réduîfit Poitiers fous TobéifTance de Henri 
IV. Il mourut à Loudun en 1623. & le fa* 
meux Urbain Grandier prononça fon oraifon 
funèbre. 

Abel de Sainte - Marthe fon fils cultiva les 
lettres comme fon pérc, & mourut en itf^z. 
Son fils nommé Abel comme lui , marcha fur 
Tes traces, m. en 1706. 

Scévole & Loiiis de Sainte-Marthe , frères ju- 
meaux , fils du premier Scévole , enterrés tous 
deu^ à Paris dans le même tombeau à St. Sé^ 

I 3 vérin ^ 
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CH.XLi.T/erî», furent illuftres par leur favoîr. Us com^ 
I 1 1 pofèrent enfeinble le Gallia Chrijliana. 

Denis de Sainte^ Marthe^ leur frère , acheva 
cet ouvrage, m. à Paris en 1725» 

Fierre Scévole de Sainte- Marthe t frère aine 
du dernier Scévole , fut hiftoriographe de Fran- 
ce, nii en 1690. 

Saint- EvREMONT ( Charles) néenNojr- 
mandie en 16x3. Une morale voluptueufe» 
des lettres écrites à des gens de cour dans un 
tems où ce mot de cour était prononcé avec 
emphafe par tout le monde , des vers médio- 
cres qu'on appelle des vers de fociété faits 
dans des fociétés illuftres , tout cela avec beau- 
coup d'efprit , contribua à la réputation de Tes 
ouvrages. Un nommé Des Maizeaitx les a fait 
imprimer , avec une vie de l'auteur , qui con- 
tient feul un gros volume ; & dans ce gros 
volume il n'y a pas quatre pages intéreflan- 
tes. n n'efl; groflî que des mêmes chofes qu'on 
trouve dans les œuvres de Sainte Evremont : 
c'eft un artifice de libraire , un abus du mé- 
tier d'éditeur. C'efl; par de tels artifices qu'on 
a trouvé le fecret de multiplier les livres 
à l'infini fans multiplier les connaiflances. On 
connait fon exil , fa philofopbie & les ouvra- 
ges. Quand on lui demanda à fa mort s'il 
voulait fe réconcilier , il répondit : „ Je vou- 
), drais me réconcilier avec l'appétit. ^* Il eft 
enterré à Weftmînfter avec les Rois & les 
hommes illuftres d'Angleterre, m. en 1703. 

Saint - Pavik ( Dems Sanguin de ) U était 

au 
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au nombre des hommes de mérite , que JD^/l C«. XLI. 
préaux confondit dans fes fatyres avec ies » ■ ■ 
mauvais écrivains. Le pea qu'on a de lui , 
pailè pour être d'un goût délicat. On peut 
connaître fon mérite perfonnel par cette 
épitaphe, que fit pour lui Fieubet le maître 
des requêtes, l'un des efprits les plus po- 
lis de ce fiécle. 

5ous ce tombeau git Saint- Pavin: 
Donne des larmes à fa fin. 
Tu fus de fes amis peut - être 1 
Pleure ton fort & le fîen : 
Tu n'en fus pas l pleure le tien » 
Paf&nt, d^avoir manqué d^en être. 

m. en 1670. 

Saint . Pierre , {Cafiel Abbé de) Gen-^ 
tilhomme de Normandie , n'ayant qu'une for- 
tune médiocre, la partagea quelque tcms avec 
les célèbres Varignon , & Fontenelle. Il écrivit 
beaucoup fur la politique. La meilleure défi* 
nition qu'on ait faite en général de fes ouvra» 
ges efl; ce qu'en difait le Cardinal du Bois , 
que c'étaient les rêves d'un bon citoyen. Il 
avait la fimplicité de rebattre dans fes ouvra- 
ges les vérités les plus triviales de la morale i 
& par une autre fimplicité , il propofait preC* 
que toujours des chofes impofliblefe comme 
praticables. Il ne ceffa d'înfifter fur le projet 
d'une paix perpétuelle , & d'une efpèce de Par- 
lement de l'Europe , qu'il appelle la Diette lu^ 
ropaine. On avait imputé une partie de ce pro- 

I 4 jet 
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Ck.XLI. jet chimérique au Roi Hmri IV^ & PAbbé de 

St Fierre pour apuyer fes idées prétendait que 

cette Dien^ Europaine avait été aprouvée & 
rédigée par le Dauphin Duc de Bourgogne , & 
qu'on en avait trouvé le plan dans les papiers 
de ce Prince. Il fe permettait cette fiétioa 
pgur mieux faire goûter fon projet. Il rapor* 
te avec bonne foi la lettre par laquelle le Car« 
dinal de Fleuri répondit à fes proportions z 
Vous ffvez oublié , Monfieur , pour article pré^ 
liminaire , de commencer par envoyer une trou* 
pe de mijjîonnaires pour difpojer le xœur ^ 
Tefprit des Princes. Cependant FAbbé de Sf. 
Fierre ne laiflà pas enfin d'être très utile. II 
contribua beaucoup à délivrer la France de la 
tyrannie de la taille arbitraire ; il écrivit & 
il agit en homme d'état fur cette feule matiè- 
re. Il fut unanimement exclus de l'Académie 
Françaife , pour avoir fous la Régence du Duc 
d'Orléans préféré un peu durement dans fa 
Tolijynodie récabliilèment des Confeils à la ma* 
nière de gouverner de Lquïs XIV. protedleur 
de l'Académie» Ce fut le Cardinal de Polignac 
qui fit une brigue pour l'exclure , & qui en 
vint à bout. Ce qu'il y a d'étrange , c'eft que 
dans ce tems là même , le Cardinal de Po- 
Ugnac confpiraît contre le Régent, & que ce 
Prince qui donnait un logement au palais 
royal à St. Pierre j & qui avait toute fa fa- 
mille à fon fervice , fouffrit cette exclufîon. 
L'Abbé de Si. Pierre ne fe plaignit point. U 
^ntinua dç yiyre en philofophé avec ceux 

même? 
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mêmes qui Tavaient exclu. Boyer ancien Eve- ch. XLt/ 

Îiue de Mirepoix fon confrère empêcha qu'à 
a mort on ne prononçât fon éloge à PAcadë* 
mie (èlon la coutume. Ces vaines fleurs qu'on 
jette fur le tombeau d'un Académicien n'a- 
joutent rien ni à fa réputation ni à fon mé- 
rite i mais le refus fut un outrage ; & les fer* 
vices que l'Abbé de St. Pierre avait rendus » 
fà probité & fa douceur , méritaient un au-* 
tre traitement. Il mourut en 1743. âgé de 
quatre-vingt-deux ans. Je lui demandai queU 
ques jours avant fa mort , comment il r«gar-) 
daic ce paflage ; il me répondit > Comme un 
voyage a la campagne. » 

Le traité le plus (ingulier qu'on trouve 
dans fes ouvrages , eft l'anéantilfement futur 
du Mahométifme. Il affure qu'un tcms viendra 
où la raifon l'emportera chez les hommes fur la 
fuperftition. Les hommes comprendront , dit^ 
il , qu'il fuifit de la patience , de la politeile 
& de la bienfaifance pour plaire à DiEU. Il 
pft impoflible , dit - il encore , qu'un livre où 
l'on trouve des proportions fauifes données 
comme vraies, des chofes abfurdes oppofées 
au fens commun , des louanges données à des 
aâions injuites , ait été révélé par un être 
parfait. Il prétend que dans cinq cent ans tous 
les efprits, jufqu'aux plus groifiers , feront é« 
claires fur ce livre , que le grand Mou(ti même 
& les Cadis verront qu'il ell: de leur intérêt de 
détromper la multitude , & de fe rendre plus 
néceûkires & plus refpedés en rendant la Rq« 

ligion 
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eH.XLI. ligion plus (impie. Ce traité eft curieur. 

Sallo ( Denis) né en 1626. Confeiller da 
Parlement de Paris. Inventeur des journaux. 
Bayle perFeâtonna ce genre : déshonoré en- 
fuite par quelques journaux , que publièrent à 
Tenvi des libraires avides , & que des écri- 
vains obfcurs remplirent d'extraits inAdéles 9 
d'inepties & de menfonges. Enfin on eft par- 
venu jufqu'à faire un trafic public d'éloges & 
de cenfures , furtout dans des feuilles périodi- 
ques 9 & la littérature a éprouvé le plus grand 
aviliffement par ces infâmes manèges, m. en 
J669. 

Sandras de Courtils, né à Montargîs 
en 1644. Dn ne place ici Ton nom » que pour 
avertir les Français , & furtout les étrangers , 
combien ils doivent fe défier de tous ces faux 
mémoires imprimés en Hollande. Courtils fat 
un des plus coupables écrivains de ce genre. 
Il inonda l'Europe de fiâions , fous le nom 
d'hiftdres. Il était bien honteux , qu'un ca- 
pitaine du régiment de Champagne allât en 
Hollande vendre des menfonges aux libraires. 
Lui & lès imitateurs qui ont écrit tant de li- 
belles contre leur propre patrie, contre d« 
bons Princes qui dédaignent de fe venger , & 
contre des cit<»yens qui ne le peuvent, ont 
mérité l'exécration publique. Il a compofé la 
Conduis de lu France depuis la paix de Nimé-^ 
gue , & U réponfe au même livre. VFjat de 
la France fous Louis XI IL Ç^ fous Louss XIV. 
La cêndfùfe de Mars dans les guerres de floU 

lande. 
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lande. Les conquêtes amour eufes du grand Al- CH,XI»t 
candre. Les intrigues amoureufes de la Fran- •^"' ^ 
ce. La vie de Turemte. Celle de t^ Amiral Co^ 
ligiti. Les Mémoires de Rochefort , d^Artagnan^ 
de Monbrun , de Vordac , de la Marquife du 
Frêne. Le Teftame^it politique de Colbert , & 
beaucoup d'autres ouvrages qui ont amufé & 
trompé les ignorans. Il a été imité par les au- 
teurs de ces miferables brochures contre la 
France , le Glaneur , FEpilogueur , &c, ouvra* 
ges que la faim a inipirés , que la fotife & le 
menfonge ont diélés , k peine lus de la canaiU 
le. m. à Paris en 1712. 

Sanleque (£o^/>) Chanoine régulier» poè- 
te qui a Fait quelques jolis vers. Ceii; un des 
efièts du ûécle de Louis XIV. que le ncn- 
bre prodigieux de poêles médiocres dans le{l 
quels on trouve des vers heureux. La plupart 
de ces vers apartiennent au tems , & non au 
génie, m. en 17 14. 

San SON ( Nicolas) né à AbbevUIe en i^oo. 
le père de la Géographie avant Guillaume de 
risle. m. en 1667. Ses deux fils héritèi^iit 
de fon mérite. 

Santluil (Jean Bapt.^ ni à Parisien 
i£oo. excellent poète Latin , fi on peut Tè- 
tre , & qui ne pouvait faire de vers Français. 
Ses hymnes font chantés dans Téglife. m. 
en 1597. 

Sarrasin ( Jean François ) né près de Caën 
en i6of. a écrit agréablement en profe & en 
vers. m. en 15 i* 

Sava- 



140 Ecrivains 

Ch.xLL Savari {Jacques) né en i622. Le premier 
qui aie écrie fur le commerce. Il avait été 
longcems négociant. Le Confeil le confuita 
fur Tordonnance de 1^70. & il en rédigea 
prefque tous les articles. Le diétionnaire de 
commerce qui eft de lui, & de Pbilénton fon 
frère, chanoine de St. Maur^ fut une en- 
treprife auiE utile que nouvelle ; mais il faut 
regarder ces livres à peu près comme les inté- 
rêts des Princes , qui changent en moins de 
cinquante ans. Les objets & les canaux du 
commerce, les gains, les fineâfes, ne font 
plus aujourdhui ce qu'ils étaient du tems de 
SavarL m. en 

Sâumaise {Claude) né en Bourgogne en 
1^88* retiré à Leide pour être libre. Homme 
d'une érudition connue, m. en 16^3. 

Saurin {Jacques^ né à Nimes en 1^77. 
11 paâa pour le meilleur prédicateur des Ëgiû 
fes Reformées. Cependant on lui reproche, 
.comme à tous fes confrères , ce qu'on appelle 
le ftile réfugié. // efl difficik , dit-il , que ceuùc 
qui onù facrifié leur patrie à leur Eeligim par^ 
lent leur langue avec pureté , &c. De Ion tems 
cependant ie Français ne s'était pas corrompu 
en Hollande comme il l'efl: aujourd'hui. Bayle 
n'avait point le fkile réfugié ; il ne péchait que 
par une familiarité qui aproche quelquefois de 
la baffeâTe. Les dé&uts du langage des paileurs 
Calviniftes venaient de ce qu'ils copiaient les 
phrafes incorreâes des premiers réformateurs ; 
de plus prefque tous ayant été élevés à Sau< 

mur> 
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tîiur, en Poitou, en Daiiphiné, ou en Lan-CH.XLI. 
guedoc , ils confervaient les manières de par- 
ler vicieufes de ta province. On créa pour 
Saurin une place de Miniftre de la Nobleilè 
à la Haye. Il était favant & homme de plai« 
Gx. m. en 1730. 

Saurin {Jofeph) né près d'Orange en 
1659. de PAcadémie des fciences. C'était un 
génie propre à tout ; mais on n'a de lui que 
des extraits du Journal des Savans , quelques 
mémoires de Mathématiques, & (on fameux 
FaStitn contre Roujfeau. Ce procès fî mal- 
heureuremenc célèbre fit rechercher toute fa 
vie 9 & fer vit à fufciter contre lui les plus in- 
famés accufations. Roujfeau réfugié en Suifle , 
& fachanc que fon ennemi avait été Pafteur 
de TEglife Reformée à Bercher dans le Bail- 
lage d'Iverdun, remua tout pour avoir des 
témoignages contre lui. Il faut favoir que 
Jofeph Saurin dégoûté de fon jminiilère , livré 
à la philofophie & aux mathématiques , avait 
préféré la France fa patrie , la ville de Paris 
& l'Académie des fciences , au village de Ber- 
cher. Poiir remplir ce deâèin il avait falu 
rentrer dans le fein de l'EgHfe Romaine , & 
îl y rentra dès l'année 1690. L'Evêque de 
Meaux Bojfuefy crut avoir converti un mi- 
niftre , & il ne fit que fervir à la petite for- 
tune d'un philofophe. Saurin retourna en 
Suifle plufieurs années après , pour y recueillir 

Î|uelques biens de fa femme qu'il avait per- 
uadée de quitter auifi la Religion Reformée. 

Lea 
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Qb: XU. Les magiftrats le décrétèrent de prife de corps, 
comme un pafteur apoftat qui avait fait apo- 
ftafier fa femme. Cela fe paiTaiten 171 2, après 
le funefte procès de Roujfeau^ & Roujfeau était 
à Soleure précifément dans ce tems là. Ce 
fut alors que les accufations les plus âétriC- 
fantes éclatèrent contre Saurin. On lui im- 
puta d'anciens délits qui auraient mérité la 
corde ; on produifit enfuite contre lui une 
ancienne lettre dans laquelle il avait fait lui- 
même, difait-on, la confeflionde fes crimes à 
un pafteur de fes amis. Enfin pour comble 
d^ndignité on eut la baflcfle cruelle d'impri- 
mer ces accufations & cette lettre dans plu- 
fieurs journaux , dans les fupplémens de 
BayU ^ dans celui de Moréri; nouveau moyen 
malheureufement inventé pour flétrir un hom- 
me dans l'Europe : c'eft étrangement avilir la 
litérature que de faire d'un didlionnaire un 
greffe criminel , & de fouiller d'opprobres fcan- 
daleux des ouvrages qui ne doivent être que 
le dépôt des fciences i ce n'était pas fans dou- 
te l'intention des premiers auteurs de ces ar- 
chives de la litérature qu'on a depuis infec- 
tées de tant d'additions auiS erronées qu'o- 
dieufes. L'art d'écrire cfl devenu en plufîeurs 
pays un vil métier, dans lequel des libraires 
qui ne favent pas lire payent des meafonges. 
& des futrlirés à tant la feuille , à des écrivains 
mercenaires qui ont fait de la litérature la 
plus lâche des profeiîîons. Il n'cft pas permis 
an moîns de coniîgner dans un di(aionnaire 

des 
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des accu&tions criminelles, & de s'ériger etiCii.XLI* 
délateur fans avoir des preuves juridiques* 
J'ai été à pfortée d'examiner ces accufations 
contre Jofeph Satirin ; j'ai parlé au feigneuc 
de la terre de Bercber^ dans laquelle Saurin 
avait été pafteur; je me fuis adreflS à toute 
la famille du feigneur de cette tene : lui & 
tous fes parens m'ont dit unanimement qu'ils 
n'avaient jamais vu la lettre imputée à 
Saurin : ils m'ont tous marqué la plus vivo 
indignation contre l'abus fcandaleux dont on 
a chargé les fupplémens aux diâionnaires 
de BayU & de Moréri ; & cette juile indigna^ 
tion qu'ils m'ont témoignée doit paffer dans 
le cœur de tous les honnêtes gens. Jofeph 
Saurin mourut en 1737. en Philofophe intré- 
pide qui connaiflait le néant de toutes le& 
chofes de ce monde , & plein du plus pro« 
fond mépris pour tous ces vains préjugés, 
pour toutes ces difputes, pour ces opinions 
erronées qui furchargent d'un nouveau 
poids les malheurs innombrables de la via 
humaine. 

Jofeph Saurin a laiifé un fils d'un vrai me» 
rite, auteur d'une tragédie de Spartacur^ 
dans laquelle il y a des traits comparables à 
ceux de la plus grande force de ComeUle, 

Sauveur ( Jofeph ) né à la Flèche en i^f 3. 
Il aprit fans maître les élémens de la Géomé- 
trie. Il efl: un des premiers qui ait calculé 
les avantages & les dëfavantages des jeux de 
haiard. U difait , que tout ce que peut un 

honv- 
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Ch.XLI. homme en mathématique, un autre le peut 
auifi. Cela s'entend pour ceux qui fe bornene 
i apprendre, mais non pour les inventeurs. 
Il avait été muet jufqU'à l'âge de (èpt ans. 
fil. en 171^. 

Se ARRON ( Paul ) fils d'un Confeiller de I3 
Grand' Chambre , né en 159g. Ses comédies 
Ibnt plus burlefques que comiques. Son Vir-» 
gile travefii n'ell pardonnable qii'à un bouf- 
fon. Son Roman comique dà prefque le feul 
de fes ouvrages que les gens de goût aiment 
encore. C'eft ce que Boileau avait prédit. m« 
en 16^0. 

SCUDÉRI (George de) né au Havre de 
6race en 1^03. Favorifë du Cardinal de £- 
chelieu,9 il balança quelque tems la réputation 
de Cormille. Son nom eft plus connu que fes 
ouvrages, m. en 166 j. 

ScuDÉRi (Magdeleine) fbeur de George i 
née au Havre en 1607. plus connue aujour- 
d'hui par quelques vers agréables qui relient 
d'elle, que par les énormes romans de la 
CliUe & du Cy}tis. Louis XIV. lui donna une 
pendon, & raccueiilic avec diftindion. Ce 
fut elle qui remporta le premier prix d'élo- 
quence fondé par l'Académie, m. en 1701. 

Segrais (Jean) né à Caën en i62s;. Ma- 
demoifelle l'appelle une manière de bel efpriti 
mais c'était en effet un très bel efprit , & uo 
véritable homme de lettres. Il fut obligé de 
quitter le fervice de cette Princeffe , pour s'ê- 
tre oppofé k fon mariage avec le Comte de 

Laufu^ 



t)ù tEifts Dfe Louiis XIV. i4f 

Laufun. Ses égloges & fa tradudlion de T/r- Ca. XLt 
gile furent cftimées î mais aujourd'hui on ne ' 
les Ht plus. Il eft remarquable qu'on a rete- 
nu des vers de la Pharfale de Bréhœuf, & 
aucun de Vtnéide de Ségrais. Cependant Boi- 
leau loue Ségrais , & dénigre Bréhxuf. m. en 
170 1. 

Senaut (Jean François) né en 1^0 r. Gé- 
néral de l'Oratoire. Prédicateur qui fut à l'é- 
gard du Père Bourdaloue ce que Rotrou eft 
pour - Corneille , fon prédécefleiir & rarement 
fon égaL 11 eft compté parmi les premiers 
reftaurateurs de l'éloquence, plutôt que dans 
le petit nombre des hommes véritablement 
éloquens. m. en 1692. 

SÉNEqÀi , premier valet de chambre dé 
Marie Tljéréfe. Poëce d'une imagination fingu- 
liére. Son Conte du Kaïmac , à quelques en- 
droits près, eft un ouvrage diftingué. C*eft 
un exemple qui apprend qu'on peut très bietl 
conter d'une autre manière que la Fontaine. 
Qn peut obferver que cette pièce , la meilleu- 



re qu'il ait laite , eft la feule qui ne fe trou- 
vé pas dans fon recueil. Il y a auffi dans fes 

' Travaux it Apollon des beautés fînguliéres & 

I neuves. 

SE V IGNÉ ( Marie de Râbuiin ) née en ï626é, 
Ses lettres remplies d'anecdotes , écrites aved 
liberté , & d'un ftile qui peint & anime tout « 
font la meilleure critique des lettres étudiées 
où l'on cherche l'efprit , & encor plus de ces 
lettres fupofées dans lefquelles on veut imitef* 
H. G. Tom. VnLSiitteTom.IIU K U 
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CH.XLLle ftile épiftolalre, en étalant dd hux (ènti- 
mens & de fkuâès avantures à des corefpon- 
dans imaginaires, m. en î6$6. 

SiLVA , Juif de Bordeaux , très célèbre Mé- 
decin à Paris , a fait un livre elUmé fur la fai- 
gnée i il était fort au-deflus de fon livre. C'é- 
tait un de ces médecins que Molière n'eût pu 
ni ofé rendre ridicules, m. vers Tan 1745* 

Simon ( Richm-d^ né en 1638. de TOratoî- 
re. Excellent Critique. $on Hijloire de Forigi^ 
ne ^ du progrès des revenus eccléjtajiiques , foa 
Hijioire critique du Vieux Tefiame^tt &c. (ont 
lues de tous les (à vans. m. à Dieppe en 17 12. 

SiRMOND {Jacques) Jéfuite, eft né vers 
Tan 1559. L'un des plus fa vans & des plus 
aimables hommes de fon tems. On fait à pei- 
ne qu'il fut confeâèur de Louis XIIL , parce 
qu'il fit à peine parler de lui dans ce pofte dé- 
licat. Il fut préféré par le Pape à tous les fa- 
vans d'Italie pour faire Uf préface de la collec- 
tion des Conciles. Ses nombreux ouvrages 
furent très-eftimés » & font très-peu lus. m. 
en 16^1. 

SiRMOND (Jean) neveu du précédent. Hîf- 
toriographe de France , avec le brevet de Con- 
feiller d'Etat , qui était d'ordinaire attaché à 
la charge d'Hiftoriographe. L'un de fes prin- 
cipaux ouvrages eft la vie du Cardinal (ÏAm- 
boife^ qu'il ne compofa que pour mettre ce 
Mîniftre au-deifous du Cardinal de Richelieti 
fon protedeur. Il fut un des premiers Acadé- 
miciens* m. en 1649. 

SoR- 
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SoRBiERBS (Samuel) né en Dauphiné enCs^XU, 
I«JQ. Uun de ceux qui ont porté le titre 
d^Hiftoriographe de France. Ami du Pape C/^. 
nte^it IX. avant fon exaltation ,• ne recevant 
que de faibles marques de la générafité de ce 
Pontife, il lui écrivit: „ Saint Père, vous en- 

voyez des manchettes à celui qui n'a point 
_ de chemife. " 11 effleura beaucoup de gen- 
res de fcicnce. m. en 1570. 

SuzE , ( la Comtefle Henriette de Caligni de 
la ) célèbre dans fon tems par fon efprit & par 
Tes élégies. Ceft elle qui fc fit Catholique parce 
que fon mari était Huguenot , & qui s'en fé« 
para , afin (difait la Reine Chrijtine ) de ne 
voir fon mari ni dans ce monde. ci, ni dans 
Tautre. m. en 1^73. 

Tallemant C François ) né à la Rochelle 
en 1620. fécond tradudeur de Plutarqtie. 
ta* en 1^93. 

Tallemamt (Foui) né à Paris en i6^t. 
Quoiqu'il tût petit-fils du riche Montoron, & 
fils d'un Makre des requêtes qui avait eu 
denx cent mille livres de rente de notre mon- 
noie d'aujourdhui , il fe trouva prefque fans 
fortune. Colbert lui fit du bien comme aux 
antres gens de lettres. Il a eu la prindpate part 
k rhiftoire du Roi par médailles, m, en ^712. 

Talon {Orner} Avocat -général du Parie, 
ment de Paris , a laifle des mémoires utiles y 
dignes d'un bon magiftrat & d'un bon citoyen. 
m. en 16^2. 

Tartekon , Jéfuite. Il a traduit les faty- 
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Cs^XLLres d^ Horace^ de Perfe & de Juvenal', & a 
fuprimé les obfcénités groflîéres dont il eft 
étrange que Juvenal & furtout Horace aycnt 
fouillé leurs ouvrages. Il a ménagé en cela ht 
JeuneiTe pour laquelle il croyait travailler i maÎ9 
fa traduâion n^eft pas aflez littérale pour elle i 
le fens efl: rendu, mais non pas la valeur 
des mots. 

Terrasson (TAbbé) né en i6C^. Philo- 
fophe pendant fa vie & à fa mort. Il y a de 
beaux morceaux dans fon Setos. Sa traduc- 
tion de Diodore eft utile , fon examen d^Ho^ 
mire fans aucun goût. m. en 17^0. 

Thiers (Jean^Baptifte) né à Chartres en 
J641. On a de lui beaucoup de diâertations. 
CeO; lui qui écrivit contre Pinfcription du cou- 
vent des (iordélieré de Rheims , A Dieu ^ à 
&. François tous deux crucifiés, m. en 1703. 

Thomassin (Loujs^ de l'Oratoire, né en 
Provence en 1^19. Homme d'une érudition 
profonde. Il fit le premier des conférences fur 
les Përes, fur les conciles & fur l'hiftoire. Il 
oublia fur la fin de fa vie tout ce qu'il avait 
fçu, & ne fe fouvint plus d'avoir écrit, m. 
en i69f. 

Thoynard (Nicolas) né à Orléans en 
1629. On prétend qu'il a eu grande part au 
traité du Cardinal Norris fur les Epoques Sy^ 
Tiennes. Sa Concordance des quatre Evangeliftes^ 
en Grec paiTe pour un ouvrage curieux. Il 
n'était que favant,maisil l'était profondément, 
m. en 1706. 

ToK^ 
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ToRCi ( Jean Baptifie Colbert de ) neveu Cs. XLL 
du grand Colbert ^ Miniilre d'£tat fous Louis 
XIV. A laiâe des mémoires depuis la paix de 
RiiVick jufqu'à celle d'Utrecht: ils ont été 
imprimés pendant qn^on achevait l'édition de 
cet Effai fur le fiécle de Louïs XIV. Ils con- 
firment tout ce qu'on y avance. Ces mémoi- 
res renferment des détails qui ne conviennent 
qu'à ceux qui veulent s'inltruire à fond : ils 
font écrits plus purement que tous les mé- 
moires de fes prédécefTeurs : on y reconnait 
le goût de la Cour de Louïs XIV. Mais leur 
plus grand prix efl: dans la iincérité de l'au- 
teur : c'ed: la vérité , c'efl; la modération elle^» 
même, qui ont conduit fa plume, m. en 174^. 

TouREiL ( Jacques^ né à Touloufe en 1655. 
Célèbre par fa traduâion de Démojlhène. m«, 
en 171 5. 

ToURNEFORT ( Jofeph PiUoH de ) né en 
Provence en 16^6. Le plus grand botanifte 
de fon tems. Il fut envoyé par Louis XIV. 
en Efpagne , en Angleterre , en Hollande , en 
Grèce & en Afie , pour perfeéliotiner rhiftoî- 
re naturelle. Il raporta treize cent trente-fix 
nouvelles efpèces de plantes , & il nous apprit 
à connaître les nôtres, m. en 1708. 

Le Tourneux, né en 1540. Son Année 
d^rétienne eft dans beaucoup de mains , quoi- 
que mife à Rome à l'Index des livres prohi- 
bés , ou plutôt parcs qu'elle y eft mife. m, en 

1586. 

Tristan PHermUe , Gentilhomme de GaJ- 
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Cm. XLÏ. ton d'Orléans frère de Louis XIIL Le prodi- 
gieux & long fuccès qu'eut fa tragédie de 
Mariamne fut le fruit de l'ignorance où Ton 
était alors. On n'avait pas mieux » & quand 
la réputation de cette pièce fut établie , il fk- 
lut plus d'une tragédie de Corneille pour la 
faire oublier. Il y a çncor des nations chez 
qui d:s ouvrages très médiocres paffent pour 
des chefs-d'œuvre , parce qu'il ne s'eft pas trou- 
vé de génie qui les ait furpafles. On ignore 
communément que Triftan ait mis en vers 
l'office de la Vierge, & il n'eft pas étrange 
qu'on l'ignore, m. en i^Çf. Voici fon épita- 
phe qu'il compoli. 

Je fis le chien couchant auprès d'un grand Seigneur. 
Je me vis toujours pauvre , & tâchai de paraître. 
Je vécus dans la peine attendant le bonheur 9 
£t mourus fur un coffre en attendant mon Maître. 

Vaillant ( Jean Foy ) né à Beauvais en 
163a. Le public lui doit la Science des MédcùU 
les , & le Roi la moitié de fon cabinet. Le Mi- 
nirtre Colbert le fit voyager en Italie, en Gré- 
ce , en Egypte , en Turquie , en Perfe. Des 
corfaires d'Alger le prirent en 1674. avec 
rarchitede Defgodets. Le Roi les racheta tous 
deux. Jamais (avant n'efluya plus de dangers, 
m. en 1706. 

Vaillant { Jean François ^ né à Rome en 
166Ç. pendant les voyages de fon père. Anti- 
quaire comme lui. m. en 1708. 

Valik COURT ( Jean TapHJlc Henri du 

Trottjfeê 
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Trouffet de) né en 16^3. Une épître que Def. Cn.XLI; 
fréaux lui a adreflec, fait fa plus grande ré- 
putacion. On a de lui quelques petits ouvra- 
ges. Il était bon littérateur. 11 fit une aflèz 
grande fortune, qu'il n*eût pas faite s'il n'eût 
été qu'homme de lettres. Les lettres feules 
dénuées de cette fagacité laborieufe qui rend 
un homme utile , ne procurent prefque jamais 
qu'une vie malheurcufe & méprifée. Un des 
meilleurs difcours qu'on ait jamais prononces 
à l'Académie, eft celui dans lequel Mr. de Fa- 
lincourt tâche de guérir Terreur de ce nom- 
bre prodigieux de jeunes gens, qui prenant 
leur fureur d'écrire pour du talent , vont pré- 
fenter de mauvais vers à des Princes , inon- 
dent le public de leurs brochures , & qui ac- 
cufenc l'ingratitude du fiécle parce qu'ils font 
inutiles au monde & à eux . mêmes. Il les 
avertit que les profeffions qu'on croit les plus 
baillés font fort fupérieures à celle qu'ils ont 
cmbraffée. m. en 1730. 

Valois {Adrien) né à Paris en 1607. Hif- 
toriographe de France. Ses meilleurs ouvrages 
font (à Notice des Gaules , & fon hiftoirç de 
la première race. ni. en 1692. 

Valois ( Henri ) frère du précédent , né 
en 1603. Ses ouvrages font moins utiles à 
des Français que ceux de fon frère, m. en 
1676. 

Varignon ( Fierre) né à Caën en 16^4. 
Mathématicien célèbre, m. en 1722. 

Vakillas ( Antoine ) né dans la Marche 

K 4 en 
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Ch- XLI, en 1 624. Hiftorien plus agréable qu'exaâ. tn, 
» en 1696. 

Le Vassor ( Michel ) de l'Oratoire. R&* 
fugié 611 Angleterre. Son Hiftoire de Letùs 
XIIL difFufe » pefante & fatyrique , a été re-« 
cherchée pour beaucoup de faits finguHers qui 
s'y trouvent : mais c'efl: un déclamateur odieux, 
qui dans Thiftoire de Lotus XIIL ne cherche 
qu'à décrier Louis XIV. % qui attaque les morts 
& les vivans i il ne fe trompe que fur peu de 
faits , & paiTe pour s'être trompé dans tous fes 
jugemens. mort en 1718- 

Vavasseuk , né dans le Charolois en i6of. 
Jéfuite , grand littérateur. Il fit voir le pre- 
mier que les Grecs & les Romains n'ont jamais 
connu le (lile burlefque , qui n'eft qu'un refte 
de barbarie, m. en i6gi. 

Vauban ( le Maréchal de) né en 1633. 
Sa Dixme réelle n'a pu être exécutée , & eft 
en eilèt impraticable. On a de lui plufieurs 
mémoires dignes d'un ii bon citoyen, m. en 
1707. 

Vauqelas ( Claude Future de) né à Cham- 
berien 1585* C'ell: un des premiers qui ont 
épuré & réglé la langue , & de ceux qui pou- 
vaient faire des vers Italiens fans en pouvoir 
faire de Français. Il retoucha pendant trente 
ans fa tradudion de Quinte'^Curce. Tout hom- 
me qui veut bien écrire doit corriger fes ou- 
vrages toute fa vie. m. en 16^0. 

Le Vayer {François) né à Paris en 1^88- 
précepteur dej Monficur frère de Loms XIV. 

& 
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& qui enfeigna le Roi un an. Hiftorîographe Cr. XIX 
de France , Concilier d'Etat , grand Pyrrho- 
nien & connu pour tel. Son Pyrrhonifme 
n'empêcha pas qu'on ne lui confiât une édu« 
cation il précieufe. On trouve beaucoup de 
fdence & de raifon dans fes ouvrages trop 
diffus. Cétait le plus favant homme de TA- 
cadémie. Il eft beaucoup plus hardi que Bay-^ 
le dans fon fcepticifme , & efl; moins refervé 
dans fes libertés cyniques. $a devife était : 

De las cofas mas fegtiras 
La mas J'egura es dudar, 

comme celle de Montagne était : Que fçai-je? 
m. en 1672. 

Veissieres ( Mathurin de la Croze ) né 
à Nantes en 1661. Bénédidin à Paris. Sa li- 
berté de penfer , & un Prieur contraire à cet- 
te liberté , lui firent quitter fon ordre & fa 
religion. C'était une bibliothèque vivante , & 
fa mémoire était un prodige. Outre les chofes 
utiles & agréables qu'il favait , il en avait étu- 
dié d'autres qu'on ne peut favoir , comme 
l'ancienne langue Egyptienne. Il y a de lui 
un ouvrage eftimé , c'eft le Chriftianifme dçs 
Indes. Ce qu'on y trouve de plus curieux , 
c'eft que les Bramins croyent l'unité d'un DiKU 
en laillànt les idoles aux peuples. La fureur 
d'écrire eft telle qu'on a écrit la vie de cet 
homme en un volume auffi gros que la vie 
^^ Alexandre. Ce petit extrait encor trop long 
aurait fuffi^ m. à Berlin en 1739. 

VjsRî 
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Cb.XLI. Vbkgiek( Jacques) né à Paris en 167^. H 
cft à regard de la Fo^Uaine ce que Campijiron 
«ft à Racine. Imitateur faible , mais nacureL 
Mort ailàffîné à Paris par des voleurs en 1^20. 
On laiffe entendre dans le Moreri , qu'il avait 
fait une parodie contre un Prince puiâant qui 
le fit tuer. Ce conte eil faux. 

Vertot {René Aubert) né en Norman^ 
die en 165Ç. Hiftoricn agréable & élégant, 
m. en 1735. 

ViCHART DE Saint- Real (Céfar) né\ à 
Chambéri , mais élevé en France. Son hijloire 
Je Iq conjuration de Venife eft un chef d'œu- 
vre. Sa Vie de JesUS-Chrit eft bien diiFéren- 
te. m. en 169Z. 

VlLLARS DE MONFAUCON (l'Abbé dc) né 
en 163^. célèbre parle Comte de Gabalis. C'cft 
une partie de l'ancienne mythologie des Perfes. 
L'Auteur fut tué en 1673. d'un coup de pif- 
tolet On dit que les Sylphes l'avaient aâaC^ 
fine pour avoir révélé leurs miftères. 

ViLLARS ( le Maréchal Duc de) né en i6f 2. 
Le premier tome des Mémoires qui portent 
fon nom eft entièrement de lui. m. en 1734. 

ViLLEDXEU (Madame de) Ses romans lui 
firent de la réputation. Au refte on eft bien 
éloigné de vouloir donner ici quelque prix à 
tous ces romans dont la France a été &<eft 
encor inondée ; ils ont prefque tous été > ex< 
cepté Zaïde^ des produdions d'efprits faibles, 
qui écrivent avec facilité des chofes indignes 
4'ètre lues par des efprits folides s ils font mê- 
me 
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me pour la plupart dénués d'imagination, &Cs.XLt, 
il y €n a plus dans quatre pages de YArioftc 
que dans tous ces infipides <icrics qui gâtent le 
goût des jeunes gens. m. en i6%\. 

ViLLiERS ( Pierre) né à Coignac en 1648. 
Jéfbite. Il cultiva les lettres comme tous ceux: 
qui (ont fortis de cet ordre. Ses ièrmons & 
fon poème fur l'art de prêcher eurent de (on 
tems quelque réputation. Ses ftances fur la fo- 
litude font fort au-deflus de celles de St. Amcmtf 
qu'on avait tant vantées » mais ne font pas en- 
cor tout«à-fait dignes d'un iiécle fi au-delTus 
de celui de St. Amant, m. en iy%%. 

Voiture ( Vincent) né à Amiens en if??. 
Celt le premier qui fut en France ce qu'on ap- 
pelle un bel efprit. Il n'eut guères que ce mé«- 
rite dans fes écrits , fur lefquels on ne peut fe 
former le goût ; mais ce mérite était alors 
très rare. On a de lui de très jolis vers , mais 
en petit nombre. Ceux qu'il fit pour la Reine 
Anne d'Autriche , & qu'on n'imprima pas dans 
fon recueil , font un monument de cette liber- 
té galante qui régnait à la cour de cette Rei- 
ne , dont les Frondeurs laffèrent la douceur 
& la bonté. 



Je penfais ii le Cardinal 9 
J'entends celui de la Valette > 
Pouvait voir IVclat fam ig^Xy 

Daà9 
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Cb.XLI. Dans lequel maintenant vous été 9 ^ 

J'entens celui de la beauté 9 
Car auprès je n'eftime guère y 
Cela foit dit fans vous déplaire 9 
Tout l'éclat de la majefté. 

Il fie aufli des vers Italiens & Efpagtiols avec 
fuccès. m. en 164g. 

Ce n^eft pas la peine de pouflèr plus loin ce 
catalogue.» On y voit un /petit nombre de 
grands génies , un aiTez grand d'imitateurs 5 
& on pourrait donner une lifte beaucoup plus 
longue des favans. Il fera diifioile déformais 
qu'il s'élève des génies nouveaux, à moins 
que d'autres mœurs , une autre forte de gou- 
vernement, ne donnent un tour nouveau aux 
efprits. Il fera impollîble qu'il fe forme des 
favans univerfels, parce que chique fcience 
eft devenue immenfe. Il faudra néceâairement 
que chacun fe réduife à cultiver une petite 
partie du vafte champ que le iiécle de Louîs 
XIV. a défriché. 

♦ Alors on était dans Tufage de retrancher dans 
les vers les lettres finales qui incommodaient: 
^ous ete j pour vous êtes. C'eft ainfî qu'en ufent 
les Italiens & les Anglais. La poëfîe Françaife 
eft trop gênée '& très fouvent trop prbfaïque. 
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CHAP. QUARANTE-DEUXIEME. 

ARTISTES CELEBRES. 

Des Muficims. 

LA Musique Françaîre , du moins la voca- 
le , rfeft du goût d^aucune autre nation* 
Elle ne peut l'être , parce que la profodie Fran- 
qaife eft différente de toutes celles de TEurope. 
Nous appuyons toujours fur la dernière fylla- 
be ,- & toutes les autres nations péfent fur la 
pénultième , ou fur Tantépénultiéme , ainlî que 
les Italiens. Nôtre langue eft la feule qui ait 
des mots terminés par des ^ muets ^ & ces e 
qui ne font pas prononcés dans la déclamation 
ordinaire , le font dans la déclamation notée » 
& le font d'une manière uniforme, gloi^reuy 
vi&oùreu , barbari-eu , furi-eu. . . Voilà ce qui 
rend la plupart de nos airs & notre récitatif 
infapportable à quiconque n'y eft pas accoutu- 
mé. Le climat refufe encor aux voix la légé*- 
reté que donne celui d'Italie; nous n'avons 
point l'habitude qu'on a chez le Pape & dans 
les autres cours Italiennes , de priver les hom- 
mes de leur virilité pour leur donner une voix 
plus belle que celle des femmes. Tout cela 
joint à la lenteur de notre chant, qui fait un 
étrange contrafte avec la vivacité de notre 
nation , rendra toujours la MuGque Franqaife 
propre pour les feuls Français, 

Malgré 
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C m; Malgré toutes ces raifoiu » ks étrangeis , 
XLII. quj Qj^i; é(^ longtems en France , conviennent 
que nos muficiens ont fait des cheFs-d^œuvre 
en ajuftant leurs airs à nos paroles» & que 
cette déclamation notée eft fouvent une ex- 
preifion admirable i mais elle ne Teft que pour 
des oreilles très acoutumées, & il &ut une 
exécution parfaite. 

La MuHque inftrumentale s'efl; reflentie . un 
peu de la monotonie & de la lenteur qu^on 
reproche à la vocale ^ mais plufieurs de nos 
fymphonies, & furtout nos airs de danlès ont 
trouvé plus d'applaudiflement chez les autres 
nations. On les exécute dans beaucoup d'O» 
péra Italiens i il n'y en a prefque jamais d^au- 
tres chez un Roi qui entretient un des meîU 
leurs Opéra de l'Europe , & qui parmi fes au- 
tres talens finguliers a cultivé avec un très 
grand foin celui de la Mufique. 

Jean Paptifie Lu LU , né à Florence en 1633» 
amené en France à Tâge de quatorze ans , & 
ne fâchant encor que jouer du violon » fut le 
père de la vraie Mufîque en France. H fut 
accommoder fon art au génie de la langue ^ 
c'était Tunique moyen de réuffîr. Il eft à re« 
marquer qu'alors la Mufîque Italienne ne s'é- 
loignait pas de la gravité & de la noble fim*- 
plicitë que nous admirons encor dans les ré- 
citatifs de Lîillu 

Rien ne reifemble plus ï ces récitatiGs que 
le fameux motet de Liùgi chanté en Italie 
avec tant de fuccès dans le dix - feptième fié- 
de , & qui commence ainfî : Sunà 
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Sunt brèves mundi rofa 9 funt fugitivi flores y 
Trondes veluti annofdt j fum^ lahiles houoret. 

Il faut bien obfervet que dans cette Mufique 
de pure déclamation , qui ell la Mélopée des 
anciens , c'eil principalement la beauté natu« 
relie des paroles qui produit la beauté du 
chant > on ne peut bien déclamer que ce qui 
mérite dé Tètre. Ceft k quoi on fc méprit 
beaucoup du tems de Quinault & de LullL Les 
poètes étaient jaloux du poète , & ne Tétaient 
pas du muiîcien. Boileau reproche à Qui^ 
nault , 

Ces lieux communs de Morale lubrique 
Que LuUi rtfchaufa des foias de fa Mûfîque. 

Les paffions tendres que Quinault exprimait 
fî bien , étaient fous fa plume la peinture vraie 
du cœur humain, bien plus qu'une morale 
lubrique. Quinmdt par fa diâion échauFait 
encor plus la Muiique , que l'art de Lulli n'é* 
chaufkit fes paroles. Il lalait ces deux hom- 
mes & des aâeurs, pour faire de quelques 
fcènes à^Atis y A^Artnide & de Roland uit 
fpedlacle tel que ni l'antiquité , ni aucun 
peuple contemporain, n'en connût. Les airs 
détachés , les ariettes , ne répondirent pas à la 
perfeâion de ces grandes fcènes. Ces airs , ces 
petites chanfons , étaient dans le goût de nos 
Hoïls y ils reflèmblaient aux barcaroUs de Ve- 
nife } c'était tout ce qu'on voulait alors. Plus 
cette Mufique était faible , plu^ on la retenait 
aifément. 

Après 
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Cv. Après Lulli 9 tjous les Muficiens, comtnè 

^^^ CoLÂSSB , Campra , Destouches & les au- 
tres , ont été fes imitateurs , jufqu'à ce qu'en- 
fin il efl: venu un homme , qui s'eft élevé au- 
deflus d'eux par la profondeur de fon harmo- 
nie , & qui a fait de la Muûque un art nou- 
veau. 

A regard des Mufîciens de chapelle , quoi- 
qu'il y en ait plusieurs célèbres en France, 
leurs ouvrages n'ont point encor été exécutés 
ailleurs. 

Des Peintres. 

Il n'en eft pas de la Peinture conime de 
la Mufîque. Une nation peut avoir un chant 
qui ne plaifè qu'à elle , parce que le génie de 
fa langue n'en admettra pas d'autres ; mais 
les Peintres doivent repréfencèr la nature , qui 
eft la même dans tous les pays , & qui efl: vue 
avec les mêmes yeux. 

Il faut , pour qu'un Peintre ait une jufte ré- 
putation, que fes ouvrages ayent un prix chez 
les étrangers. Ce n'eft pas aifez d'avoir un pe- 
tit parti , & d'ècre loué dans de petits livres i 
il faut être acheté. 

Ce qui reiferre quelquefois les talens des 
Peintres, efl; ce qui femblerait devoir les éten- 
dre. C'efl: le goût académique , c'efl la ma- 
nière qu'ils prennent d'après ceux qui préfl- 
dent. Les académies font fans doute très uti- 
les pour former des élèves , furtout quand les 
direâeurs travaillent dans le grand goût j 

mais 



i>v TEM« dS Louis XtV. i6i 

mats fi le chef a le goût petit, fi fa manière Ch, 
cft aride & léchée, fi fes figures grimacent, XLIÏ; 
fî fès tableaux font peints comme les éven- 
tails i les élèves fubjugués par Timitacion , 
ou par l'envie de plaire à un mauvais maî- 
tre , perdent entièrement l'idée de la belle na- 
ture. Il y a une fatalité fur les académies : au- 
cun ouvrage , qu'on appelle académique , n'a 
été encor en aucun genre un ouvrage de gé* 
nie. Donnez moi un artifte tout occupé de la 
crainte de ne pas faifir la manière de fes con- 
frères, fes produdlions feront compaffées & 
contraintes. Donner moi un homme d'un tC 
prit libte , plein de la nature qu'il copie , il 
réufilra. Prefque tous les artiftes fublimes* 
ou ont fleuri avant les établiflemens des acadé^ 
mies, ou ont travaillé dans un goût diiférent 
de celui qui régnait dans ces fociétés. 

CorneiUe , Racine , Defpréaux , le peintre le 
Moine rtion feulement prirent une routç diffé- 
rente de leurs confrères , mais ils les avaiend 
preique tous pour ennemis. 

Nicolas Poussin , né aux Andelis en Nof^ 
mandie en 1599. fut l'élève de fon génie; il 
fe perfeâionna à Romp. On l'appelle le pein- 
tre des gens d'efprit ; on pourrait aufii l'ap«* 
peller celui des gens de goût, il n'a d'autre 
défaut que celui d'avoir outré le fombre du 
coloris de l'école romaine. Il était danifi foil 
tems le plus grand peintre de l'Europe. Rap^ 
pellé de Rome à Paris , il y céda à l'envie 86 
aux cabales $ il fe retira , é'eft ce qui e£k arri- 
H.G.Tom.VUlSuifeTom.lIL L vé 
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Ch. vé à plus d'un artifte. Le FouJJïn retourna i 
XiiII. Rome , où il vécut pauvre , mais content. Sa 
■~*"* philofophic le mit au - deflus de la fortune, m. 
en 166 S. 

Eujlache Le Sueur, né à Paris en 1617. 
n'ayant eu que Vouet pour maître , devînt ce- 
pendant un peintre excellent. Il avait porté 
Part de la peinture au plus haut poîtit , lor£l 
qu'il mourut à l'âge de trente-huit ans en i6s f . 

Bourdon & Lt Valentin ont étécélèbres. 
Trois des meilleurs tableaux qui ornent l'E- 
glife de St. Fien'e de Rome, font du Poujfirh 
du Bourdon & du Valent in. 

Charles Le Brun, né à Paris en 1^19. 
A peine eut - il dévelopé Ion talent , que le 
furintendant Fouqttet» l'un des plus généreux 
& des plus malheureux hommes qui ayent ja- 
mais été, lui donna une penGon de vingt- 
quatre^ mille livres de notre monnoie d'au- 
jourd'hui. Il efl: à remarquer que fon tableau 
de la famille de Darius y qui eft à Verfailles, 
n'eft point effacé par le coloris du tableau de 
Paul Véronefe qu'on voit vis-à-vis, àlefurpat 
fe beaucoup par le deâèin , la compofition , la 
dignité, i'expreflîon & la fidélité du coftume. 
Les eltampes de fes tableaux des batailles d'A» 
lexandre ïbnt encor plus recherchées que les 
batailles de Conftantin par Raphaël & par Jules 
Romain, m. en 1 65^0. 

Pierre Mignard, ivé à Troîes en Cham- 
pagne en 1610. fut le rival de le Brun pen- 
dant quelque tems \ mais il ne l'efl; pas aux 
yeux dé la poftérité. m. en 169 5. 

Claude 
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Claude Gelée, dit Claude Lorrain Son Cm 
père qui envoûtait faire un garçon pàtiiRer XLIL 
ne prévoyait pas qu'un jour Ton fils ferait des 
tableaux qui feraient regardés comme ceux 
d'un des premiers payfagiftes de l'Europe, m. 
à Rome en 1678. 

Case. On a de lui des tableaux qui corn* 
mencent à être d'un grand prix. On rend 
trop tard juftice en France aux bons art ides. 
Leurs ouvrages médiocres y font trop de tort 
à leurs chefs - d'œuvre. Les italiens au contrai- 
re paâent chez eux le médiocre en faveur de 
l'excellent. Chaque nation cherche à fe faire 
valoir. Les français font valoir les autres na* 
tions en tout genre. 

Jofeph Parossel, né en 1548. bon peintre» 
& furpaflié par fon fils. m. en 1704. 

Jean^ JoUVENET , né à Roueti en 1^44. 
ëléve de Le Brun , inférieur à fon maître quoi- 
que bon peintre. Il a peint prefque tous les 
objets d'une couleur jaune. Il les voyait de 
cette couleur par une finguliére conformatioa 
d'organes, m. en 17 17. 

Jean Baptijie Santerre. Il y a de lui dps 
tableaux de chevilet admirables , d'un coloris 
vrai & tendre. Son tableau d'Adam ç^ dEve 
cft un des plus beaux qu'il y ait en Europe. 
Celui de Ste. Thérêfe dans la chapelle de Ver- 
failles elt un chef- d'œuvre de grâces , & ort 
ne lui a reproché que d'être trop voluptueux 
pour un tableau d'autel. 

La La 
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C«. Là Fosse s'eft diftingué par un mérite k^ 
XLU. peu- près feroblable. 

Bon Boulogne » excellent peintre ; la prea« 
ve en efl; que fes tableaux font vendus fart ^en 

Jjms Boulogne ^ fes tableaux qui ne font 
pas fans mérite font moins recherchés que ceux 
de fon frère. 

Raous , peintre inégal ; mais quand il a 
réufH, il a égalé le Rimbrafid. 

RiGAUT : quoiqu'il n'ait guères de réputa» 
tion que dans le portrait, le grand tableau où 
il a repréfenté le cardinal de Bouillon ouvrant 
l'année fainte , eft un chef» d'œuvre égal aux 
plus beaux ouvrages de Riéens* 

De Troie a travaillé dans le goût de Bi^ 
gâta. On a de fon fils des tableaux d'hiftoî- 
re eftimés. 

V ATEAU a été dans le gracieux à - peu-près 
ce que Téiùéres a été dans le grotefque. Il a 
fait des difciples dont les tableaux font re- 
cherchés. 

Le Moine a peut • être furpaiTë tous ces 
peintres par la compoficion dufallon d'Heratk 
à Verfailles. Cette apothéofe' d'Hercuk était 
une âaterie pour le cardinal Hercule de Fleuru 
qui n'avait rien de commun avec V Hercule de 
la fable. Il eût mieux valu dans le fallon d'un 
roi de France repréfenter l'apothéofe de Hen* 
ri IV. Le Moine ^nvié de fes confrères, & fe 
croyant mal récompenfé du cardinal , fe tua 
de défefpoir. 

Quelques autres ont excellé à peindre des 

animaux » 
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ttfimiaux, comme Desportes & Oudry j €fr. 
d'autres ont réuiîî dans la mignature ; plu- ^^^^* 
iîeors dans le portrait. Quelques peintres & 
furtout le célèbre Va^ilo , fc diftinguent aujouN 
d'hui dans de plus grands genres» & il eft 
à croire que cet arc ne périra pas. 

Des Sculpteurs 9 Arcbite&es ^ Graveurs ^ ^c. 

La Sculpture a été pouffée à fa perfedion 
fous Louis XIV. & fe foùtient dans fa force 
fous Louis XV. 

Jacques Sarrasin , né en i Ç98. fit dt% 
chefs - d'oeuvres à Rome pour le pape Clément 
VIIL II travailla à Paris avec le même fuc- 
ccs. m. en î66o. 

Pierre Puget, né en J662. archîtcde, 
fculpteur & peintre : célèbre principalement 
par V Andromède & par le Milon crotoniate. m, 
en 159c. 

Le Gros & Theodon ont embelli lltalie 
de leurs ouvrages. 

Fm/îfO/V Girard ON , né en 1627. a égalé 
tout ce que Pantiquité a de plus beau, par les 
bains A^ Apollon & par le tombeau du cardinal 
de Richelieu, m. en 17 M. 

Les CoTsEvAUx & les CousToux & beau- 
coup d'autres fe font très diltingoés, & font 
êncor furpafles aujourd'hui par quatre ou cinq 
de nos fculpteurs. 

Chauveau * Nantteuit. , IVJeulan, Au- 
bran, Hedbltng, le Clsrg, les Drb- 

L 3 VETj 
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C ». VET , PoiLLT , PïC ART , DUCHANGE , fBÎ- 

XLll. yjç cncor par de meilleurs artiftes , ont rëuflS 
dans ies tailles. douces, & leurs eftampes or- 
nent dans l'Europe les cabinets de ceux qui 
ne peuvent avoir de tableaux. 

De (impies orfêvres , tels que Balin & 
GeRMAIK , ont mérité d'être mis au rang des 
plus célèbres artiftes , par la beauté de leoJC 
delièin , & par réiêgance de leur exécution* 

Il n'eft pas auffi facile à un génie né avec 
le grand goût de. Tarchiteâure de Faire vou- 
loir fes talens , qu'à tout autre artifte. Il ne 
. peut élever de grands monumens que quand 
des princes les ordonnent. Plus d^un bon ar« 
.chit âe a eu des ralens inutiles. 

François Mansard a été un des meilleurs 
architeâes de l'Europe. Le château , ou plu- 
tôr le palais de Maifons auprès de St. Germain» 
eft un ch-ef-d'œuvre, parce qu'il eut la liberté 
entière de fe livrer à (on génie. 

JiiUs Hardouin Mansard Ton neveu fit 
une fortune immenfe (bus Louis XIV. & fut 
furimendant des bàtimens. La belle chapel* 
le des invalides eft de lui. Il ne put déployer 
tous fes talens dans celle de Verlkilles , où il « 
fut gêné par le terrain. 

On reproche à la ville de Paris de n'avoir 
que deux fontaines dans le bon goût» l'ancien- 
ne de Jean Gougeon , & la nouvelle de Bou^ 
chardon ; encor font-elles toutes deux mal pla- 
cées. On lui reproche de n'avoir d'autre théa« 
tre magnifique que celui du louvre dont on 

ne 
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** 

Ine Fait point d*ufage, & de ne s'aflèmbler que 
îdans des falles' de fpedlacles fans goût, fans 
proportion , fans ornement, & auffi défedueiu 
fes dans remplacement que dans la conftruc- 
tien : tandis que des villes de provinces don- 
nent à ta capitale un exemple qu'elle n'a pas 
cncor fuivi. 

La France a été diftinguée par d'autres 
ouvrages publics d'une plus grande impor- 
tance ; ce font les vaftes hôpitaux , les ma- 
gazins , les ponts de pierre , les quais > les 
immenfes levées qui retiennent les rivières 
dans leur lit, les canaux, les éclufes , tes 
ports , & furtout l'architeâure militaire de 
tant de places frontières , où la fblidicé fe joint 
a la beauté. On connait aifez les ouvrages 
élevés fur les deffeins de Perrault , de 
Levau , & de DORBAY. 

L'art des jardins a été créé & perfedionné 
par Le Notre pour l'agréable , & par La 
QuiNTiNiE pour Tutile. 

La gravure en pierres précieufes , les coins 
des médailles , les fontes des caradères pour 
limprimerie , tout cela s'eft reifenti des pro- 
grès rapides des autres arts. 

Les horlogers^, qu'on peut regarder comme 
des phyficiens de pratique, ont fait admirer 
leur efprit dans leur travail 

On a nuancé les étoffes, & même l'or' qui 
les embellit , avec une intelligence & un goût 
Il rare , que telle étoife , qui n'a été portée 

L 4 que 
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que par luxe , méritait d'être ooofervée com» 
me un monument d'induftrie. 

On a commencé à faire de la porcelaine ï 
St. Cloud , avant que Ton en fit dans le refte 
de l'Europe. 

Enfin le (îécle pafle a mis celui ou nous 
Tommes en état de raflèmbler en un corps , & 
de tranfmettre à la poftérité le dcpot de toutes 
les fciences & de tous les' arts , tous pouffes 
auilî loin que Tinduftrie humaine a pu «lier s 
& c'eft à quoi travaille aujourd'hui une (bcié- 
té de favans , remplis d'ePprit & de lumières» 
Cet ouvrage immenfe & immortel femble ac- 
cufer la brièveté de la vie des hommes II a 
^té commencé par meilleurs Dakmbert & 
Diderot y traverfé & perfécuté par l'en vie & 
par l'ignorance , ce qui eft le deftin de toutes 
les grandes entreprifes. 11 eut été à (buhaitec 
que quelques mains étrangères n'euflent pas 
défiguré cet important ouvrage par dec décla- 
mations puériles & des lieux communs infi« 
pides , qui n'empêchent pas que le refte de l'ou^ 
vrage ne foit utile au genre humain. 



^^ 
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CHAP. QUAR/INTE^ TROISIEME. 

TABLEAU DE L'EUROPE 

APRES LA MORT DE LOUÏS XIV. 

NOus avons donne avec quelque étendue 
une idée du iiécle de Louis XlV. Gé- 
de des grands hommes , des beaux ans & d^ 
la politeSè : il fut marqué , il eft vrai , comme 
tous les autres par des calamités publiques 
& particulières , infëparables de la nature tniu 
maine \ mais tout ce qui peut confoler !e^ 
hommes dans la misère de leur condition fai- 
ble & périâable, femble avoir été prodigué 
dans ce fiécle. Il faut voir maintenant ce qui 
fuivic ce régne, orageux dans Ton commen. 
cernent » brillant du plus grand éclat pendami 
cinquante années , mêlé enfttite de grandes 
adversités & de quelque bonheur > & finiâant 
dans une trifteiTe aâez fombre, après avoir 
commencé dans des faâions turbulentes. 

Lotus XV. était un enfant orphelin. Il Teft». 
eût été trop long , trop difficile , & trop daiv meut do 
gereux d'affembler les états généraux pour ré- ^°"^^ 
gler les prétentions à la régence. Le parlemem ^/ 
de Paris l'avait déjà donnée à deux reines ; elle 5^»^* 
la donna au duc d'Orléans. Il avait caâë le xyi^é 
teftament de Loniis XIIL II eaâa celui de 

Louïs 
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Ch. Louis XIV. Philippe âuc d'Orléans, petitfils 
XLIII. jç France , fut déclaré maître abfolu par ce 
" même parlement qu'il envoya bientôt après en 

exil. 
Guerre ^ Pour mieux fentir par quelle fatalité aveu- 
de l'Aile- gle les affaires de ce monde font gouvernées , 
marae ji ç^^^ remarquer que l'empire ottoman , qui 
œntre la ^^^j^ p-^ attaquer l'empire d'Allemagne pcn. 
en^iyie/4'àtït la longue guerre de 1701. attendit Ii 
concluCon totale de la paix générale, pour 
faire la guerre contre les chrétiens. Les turcs 
s'emparèrent aifément en 171Ç. du Péloponèfi^ 
que le célèbre Af orofini * furnoramé le pélopo- 
néfiaque, avait pris fur eux vers la finnlu dix- 
feptiéme fiécle, & qui était refté aux Véni- 
tiens par la paix de Carlowitz. L'empereur 
garant de cette paix fut obligé de fe déclarer 
contre les turcs. Le prince Eugène qui les 
avait déjà battus autrefois à Zenta , paifa le 
Danube, & livra bataille, près de Petervara- 
din, au grand- vifir Ali^ favori du fultan 
X71/Ç. Achmet III. & remporta la vidoire la plus 
fignalée. 
Comte Quoique les détails n'entrent point dans un 
de Bon- plan général, on ne peut s'empêcher de ra- 
^leval. porter ici Tadion d'un français célèbre par 
îes avantures finguliéres. Un comte de Bon^ 
ftevali qui avait quitté le fervice de France 
fur quelques mécomentcmens du miniftère, 
major général alors foUs le prince Eugène ^ 
fe trouva dans cette bataille entouré d'un corps 
nombreux de janiifaires 3 il n'avait auprès 
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de lui que deux cçat&ldats de Ton régiment; C*« 
il réfifta une heuce entière ; & ayant été abattu ^^""^ 
d'un coup de lance, dix foldats qui lui ret '' 

taient le portèrent à Tarmée vidorieufe. Ce 
même homme profcrit en France , vint enfuite 
fe marier publiquement à^Parisy & quelques 
années après il alla prendre le turban à conf« 
tantinople^ où il eft more bâcha. 

Le grand - vidr Ali fut blefTé à mort dans 
la bataille. Les mœurs turques n'étaient pas 
encor adoucies ; ce vifir avant d'expirer fit 
malTacrer un général de l'empereur qui était 
fon prifonnier. * 

L'année d'après le prince Eugène aifiégea Bel- «717. 
grade , dans laquelle il y avait près de quinze Vi<aoi- 
mille hommes de garnifon; il fe vit lui-même ^^? 
aflîégé par une armée innombrable de turcs , Eugène^ 
qui avançaient contre fon camp, & qui l'en* 
vironnèrent de tranchées; il était précifément 
dans la (ituation où fe trouva Céfar en allîé- 
géant Aléxie; il s'en tira comme lui ; il battit 
les ennemis , & prit la ville j toute fon armée 
devait périr , mais la difcipline militaire triom- 
pha de la force & du nombre. 

Ce prince mit le comble à fa gloire par la Paix 
paix de Paflarowitz, qui donna Belgrade & avec les 
•Témifwar à l'empereur ; mais les vénitiens , ^^<^s. 
pour qui on avait fait la guerre, furent aban- *^' ' 
donnés, & perdirent la Grèce fans retour. 

La face des aifaires ne changeait pas moins 

entre 

^ Il s'appellait Br^Swer. 
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Cw. «ttre les "grinces chrétiens. LHfitellîgcncc 9s 
^^^^- Voïiion de la France & de TEfpagnc , qu'ort 
^ avait tafnt redoutée & qui avait allarmé tant 

d'états , fut rompue dès que Louis XIV. eut 
Régence |es yeuK fermés. Le duc d^Orléans régene 
^Q^ de France , qtioiqu'irré^rochable fur les foins 
jy^^ ^* de la conièrvatîon de fou {Hj{)ille , fe con- 
duiGt comme s^l eftt du lui fuGcéden It s'u- 
nit étroitement avec f Anglfettri% , réputé» 
l'ennemie naturelle de là f raftCè ; & rom- 
pit ouverteilnent avec la branoht de Bourbon 
^ régnait à Madrid : & Philippe V. qui avait 
renoncé à la couronne de Fratied par la p<iix> 
excttd , ou plutôt pïèta foU t)om pour exciter 
èes féditions éti Frande , qui devaient lui dom 
ner la régence d'un pajrs où il De pouvait ré- 
gner. Âin(] , après la mort de Louïs XIV. tou<. 
ces les vues , toutes les négociations , toute 
kl politique changèrent dans (a {àmille & chet 
tous ks princes. 
Albéro- Le cardinal Alèérom^ prémier.minîftre d'Ef- 
*"• P«*gtt« » f^ n^ît en tête de bouleverfer l'Europe, 

& fut fur le point d'en venir à bout. Il avait 
en peu d'années rétabli tes fioànces & les for^ 
ees d& la monarichie eipagnoie; it forma le 
projet d'y réunir la Sardaigne , qui était alors 
à Tempereur 5 & la Sicile , dont les ducs de 
Savoye étaient en poSelHon depuis la paix 
d'Ucrecht. Il allait changer la conflritution de 
l'Angleterre , pour l'empêcher de s'oppoier à 
fes defleinsi & dans h même vue il était prêt 
d'exciter en France une guerre civile. Il né- 

go- 
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godait à la fois avec la porte ottomane , avec ^^ 
le czar Pie^-re le grand , & avec Charles XI L "^ ^ 
Il était prêt d'engager les turcs à renouveller •~'*'^ 
la guerre contre l'empereur , & Charles XI L 
réuni avec le czar« devait mener lui-mèmt 
le prétendant en angleterre , & le rétablir fur 
le trône de fes pères. 1 

Ce cardinal en même tems foulevait la Breu 
tagne en France , & déjà il faifait filer fecret* 
tement dans le royaume quelques troupes dé- 
guifées en faux-fauniers» conduites par un nom* 
mé Colincri , qui devait fe joindre aux révol- 
tés. La confpiration de la ducheflè du Maine , 
du cardinal de Poligfioc , & de tant d'autres » 
était prête d'éclater } le defTein était d'enlever. 
Il on pouvait , le duc d'Orléans , de lui ôter 
la régence , & de la donner au roi d'Ëfpagnc 
Philippe V. Ainfi le cardinal Albéroni^ autre- 
fois curé de village auprès de Parme , allait 
être à la fois premier miniftre d'Erpagne & 
de France, & donnait à r£urope entière i^nt 
face nouvelle. 

La fortune fit évanouir tous ces vaftes prp-r 
jets i une fimple courtifane découvrit à Paris 
la confpiration , qui devint ingtile dçs qu'41l« 
fut connue. Le roi de Suéde, qui devait mç^^ 
tre le prétendant fur le trOnç d'Angleterre, 
fut tué en Norvège. Cependant une partie de^ 
projets à'Albéroni commençait à ^Wé^luer , 
tant il avait préparé de reâbrts. La flotte qM'il 
avait armée defcendit en Sardaigne d^ l'atuiéft 
1717. & la réduiût en peu de jpur^ fous Tq.. 

béiâaiio 




X7i8. 
Le ré- 
gent 
iàit fous 



174 Tableau de l'Europ-e 

béiflance de TEfpagne: bientôt après elle s^em^^ 
para de prefque toute la Sicile en 171 g. 

Mais Albéro7ti n'ayant pu réuflîr , ni à em- 
pêcher les turcs de confommer leur paix avec 
l'empereur Charles VL , ni à fufcitcr des guer- 
res civiles en France & en Angleterre , vit à 
la fois l'empereur , le régent de France & le 
roi George I. réunis contre lui. Le duc d'Or- 
léans avec les anglais fit attaquer TEfpagne « 
de forte que la première guerre de Louis XV, 
lenooT ^^^ contre fon oncle, que Louis XIV. avait 
de Louis établi au prix de tant de fang. Une flotte an- 
XV. la glaife battit celle d'Efpagne auprès de Melline, 
guerre & alors tous les projets du cardinal Albéroiû 
au roi étant déconcertés , ce miniftre regardé fîx mois 
dEfpa- auparavant comme le plus grand homme d'é- 
cle de ^^^ ^"* ^^^ jamais et^ , ne patla plus alors que 
pour un téméraire & un brouillon. Le duc 
d'Orléans ne voulut donner la paix à Philippe 
V. qu'à condition iju'il renverrait fon minillre ,• 
îl fut livré par le roi d'Efpagne aux troupes 
franqaifes, qui le conduifirent fur les fron- 
tières d'Italie. Ce même homme étant depuis 
légat à Bologne , & ne pouvant plus détruire 
des royaumes , occupa fon loifir à tenter de 
détruire la république de Saint Marin. Ce- 
pendant il réfulta de tous fes grands defleins» 
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qu'on s'accorda à donner la Sicile à l'empereur 
• Charles VL & la Sardaigne aux duck de Sa- 



voie , qui l'ont toujours poiFédée depuis ce tems, 
& qui prennent le titre de rois de Sardaigne : 
mais la maifon d'Autriche a perdu dt-puis Id 
Sicile. 

CHAP. 
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CHAP. QUARANTE- QUATRIEME. 

SUITE 

DU TABLEAU DE L'EUROPE. 

REGENCE DU DUC D'ORLEANS. 

SYSTEME DE LAW OU LASS. 

CE qui étonna le plus toutes les cours de 
l'Europe , ce fut de voir quelque tems 
après en 1724. & 172^. Philippe V. & Charles 
VL autrefois (i acharnés l'un contre l'autre , 
maintenant étroitement unis 9- & les affaires, 
forties de leur route naturelle, au point que 
le miniftère de Madrid gouverna une an- 
née entière la cour de Vienne. Cette cour , 
qui n'avait jamais eu d'autre intention que 
de fermer à la maifon franqaife d'Efpagne 
tout accès dans l'Italie , fe laiifa entraîner loin 
de fcs propres fentimens , au point de recevoir 
un fils de Philippe V. & d'Elizabetb de Parme 
fa féconde femme, dans cette même Italie, 
donc on voulait exclure tout français & tout 
efpagnoL L'empereur donna à ce fils puiné 
de (on concurrent , l'inveftiture de Parme & 
de Plaifance & du grand- duché de Tofcane : 
quoique la fucceifion de ces états ne fût point 
ouverte , Don Carlos, y fut introduit avec fix 
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Cm. mille efpagnols; & il n>n coûta à rEfpagtw 
3^V. que deux cent mille piftoles données à Vien« 
ne. 

Cette laute du confeil de l'empereur ne fat 
pas au rang des fautes heureufes ; elle lui 
coûta plus cher dans la fuite. Tout était étran- 
ge dans cet accord ; c'était deux maifons en* 
nemies ^ qui s'uniiTaient fans fe fier Tune à l'au- 
tre ; c'était les anglais , qui ayant tout fait 
pour détrôner Philippe V. & lui ayant arraché 
Minorque & Gibraltar , étaient les médiateurs 
de ce traité \ c'était un hollandais , Rippef'^ 
Aa , devenu duc & tout-puiifant en Efpagne « 
qui le (jgnait , qui fut difgracié après Tavoir 
figné, & qui alla mourir enfuite dans le roy- 
aume de Maroc , où il tenta d'établir une re- 
ligion nouvelle. 

Cependant en France , la régence du duc; 
dHDrléans, que fes ennemis fecrcts & le bcni- 
leverfèment général des finances devaient ren- 
dre la plus orageufe des régences, avait été 
la plus paiHble & la plus fortunée. L'habitude « 
que les fran<;ais avaient prife, d'obéir (bus 
Louù XIV. fit la fureté du régent & la tran-^ 
quillité publique. La confpiration « dirigée de 
loin par le cardinal Albertmi , & mal tramée 
en France , fut diffipée auflî - tôt que for- 
mée. Le parlement , qui dans la minorité de 
Louis XIV. avait fait la guerre civile pour 
douze charges de maîtres des requêtes , & 
qui avait caiTé les teflamens de Lotus XIIL 
À de Imus XIV. avec moins de formalités 

que 
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que celui d'un pslrtîculîer , eut à peine ta liber- C »/ 
té de faire des remontrances , lorfqu^on eut ^^^_ 
augmenté la valeur numéraire des efpèces trois ^ 
fois au-delà du prix ordinaire. Sa marche à 
pied , de la grand' chambre au louvre , ne 
lui attira que les railleries du peuple. L'édk 
le plus injufte qu^on ait jamais rendu , celui 
de défendre à tous les habitans d^un royau- 
me d'avoir chez foi plus de cinq cent francs 
d'argent comptant, n'excita pas le moindre 
mouvement. La difette enticfe des efpèces dans 
le public j tout un peuple en foule fe pre& 
faut , pour aller recevoir à un bureau quel- 
que monnoie néceiTaire à la vie, en échange 
d'un papier décrié dont la France était inon- 
dée ; pluGeurs citoyens écrafés dans cette fot^ 
le, & leurs cadavres portés par le peuple au 
palais royal , ne produifirent pas une appa- 
rence de (édition. Enfin ce fameux fyftème de 
Law, qui femblait devoir ruiner la régence 
"& l'état, foûtint en effet Pun & l'autre par 
des cônfëqûences que perfonne n'avait pré- 
vues. , 

La cupidité qu'il réveilla â^ué toutes les 
conditions , depuis le plus bas peuple jufqu'aux 
xnagiftrats, aux évèques & adx pritices , dé- 
tourna toù^ Tes efprits de toute attention au 
bien public & de toute vue |soiitique & am« 
bitieufe, en les rempliiTant 'de' la crainte de 
perdre & de l'avidité de gagner. C'était Un 
jeu nouveau & prodigieui , oti tous tes ci- 
toyens pariaient les un$ cotitre^ Ifes autres. Des 
H. G. ToPî.VlUSuiteTom. IlL M j'ôti- 
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C«. joueurs acharnés ne quittent point leurs cartes 
XLIV. pQUf troubler le gouvernement II arriva , par 
"■■—*■ un preftîge donc les reflbrts ne purent être vi. 
iibles qu^aux yeux les plus exercés & les plus 
fins , qu'un fyftème tout chimérique enfanta 
un commerce réel , & fit renaître la compa- 
gnie des Indes , établie autrefois par le célè« 
bre Colbert^ & ruinée par les guerres. Enfin» 
s'il y eut beaucoup de fortunes particulières 
détruites , la nation devint bientôt plus conv- 
inerx;ante & plus riche. Ce fyftème éclaira les 
efprits, comme les guerres civiles aiguifenc 
les courages. 

Ce fut une maladie épidémique qui fe r^* 
pandit de France en Hollande & en Angleter- 
re i elle mérite l'attention de la poftérité i car 
ce n'était point l'intérêt politique de deux ou 
trois princes qui bouleverOiit des nations. Les 
peuples (è précipitèrent d'eux-mêmes dans 
cette folie , qui enrichit quelques familles , & 
qui en réduifit tant d'autres à la mendicité- 
Voici quelle fut l'origine de cette démence 
précédée & fuivie de tant d'autres folies. 
Syfléme Un écoiTais nommé Jean Um^ que nous 
de Law nommons Jean Lafs^ qui n'avait d'autre métier 
ou Aiaif • qyg d'être grand joueur & grand calculateur, 
obligé de fuir de la grande Bretagne pour un 
meurtre, avait dès longtems rédigé le plan 
d'une compagnie , qui payerait en billets les 
dettes d'un état , & qui iè rembourferait par 
les profits. Ce fyftème était très compliqué i 
inais réduit à les juftes bornes » il pouvait être 

uès 
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très atile. C'était une imitation de la banque Cm 
d'Angleterre, & de fa compagnie des Indes. XLIV. 
Il propofa cet établiflement au duc de Savoie , ' 

depuis premier roi de Sardaigne , ViSfor Ami^ 
dés , qui répondit qu'il n'était pas ailêz puiC 
Tant pour fe ruiner. Il le vint propofer au con* 
trot leur - général Dts Marets > mais c'étaic 
dans le tems d'une guerre malheureufe où 
toute confiance était perdue i & la bafe de ce 
fyftème était la confiance. 

Enfin , il trouva tout favorable fous là re-' 
gence du duc d'Orléans ; deux milliards de 
dettes à éteindre , une paix qui laidkit du Idifir 
au gouvernement , un prince & un peuple 
amoureux des nouveautés. 

Il établit d'abord une banque en Ton propre 
àom en 1715. Elle devine bientôt un burèaO^ 
général des recettes du royaume. On y ]qu 
gnit une compagnie du Mtlliilîpi , compa- 
gnie dont on faifait ePpérer de grands avàhta* 
ges. Le public féduit par Tapas du gain s'êiii- 
prefla d'acheter avec fureur les aâions de cet-' 
te compagnie & de cette banque réunies. LésF 
richeflès auparavant reflTerrées par la défiance 
circulèrent avec profuHon ; les billets^^ dou-' 
blaient, quadruplaient ces richeilès. Là Ffàti. 
ce fut très riche en elTet par le crédit. Toutes 
les profeinons connurent le luxe ; & il piSk 
chez les voiHns de la France , qui eurent ^ixï 
à ce commerce. 

La banque fiit déclarée banque du M M 
1718; Elle fé chargea du comnièrcfe "&à Se- 

M % négaU 
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Cn. ncgaU Elle acquit le privilège de Pandémie 
XLIV, compagnie des Indes fondée par le célèbre 
^ Colhert^ tombée depuis en décadence, & qui 

avait abandonné Ton coQunerce aux négociaris 
de $t. Malo. Enfin elle fe chargea des fermes 
générales du royaume. Tout fut donc entre 
les mains de l'écolTais Lafs , & toutes les fi- 
nances du royaume dépendirent d'une com- 
pagnie de commerce. 

Cette compagnie paraiiTant établie fur de & 
vaftes fondemens 9 les adions augmentèrent 
vingt fois au • delà de leur première valeur. 
Le duc d'Orléans fît fans doute une grande 
faute d'abandonner le public à lui - même. Il 
était aifé au gouvernement de mettre un frein 
à cette frénéfie i mais l'avidité des courtifans 
& l'efpérancede profiter de ce défordre empê- 
chèrent de l'arrêter. Les variations fréquen- 
tes dans le prix de ces eâfcts produifîrent 
à des hommes inconnus des biens immen- 
iès : plufieurs en moins de fix mois devin- 
rent plus riches que beaucoup de fouve- 
rains. Lafs féduit lui - même par (on fyC- 
tême, & yvre de l'jrvreflè publique & de b 
iienne, avait fabriqué tant de billets, que la 
valeur chimérique des aéllons valait en 1719. 
quatre-vingt fois. tout l'argent qui pouvait cir- 
culer dans le royaume. Le gouvernement 
rembourfa en papier pus les rentiers de l'é- 
tat. ' • 

Le régent ne pouvait plus gouverner une 

machine û immenfe , fi compliquée , & dont le 

• • ' " *-*■-...- 
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mouvement rapide Tentraînaît malgré Itrî. Le? Cff.^ 
^anciens financiers & les gros banquiers réunis XLIV. 
épuilerent la banque royale, en tirant Tuf elle ** 

des femmes confidérablés. Chacun chercha à 
convertir Tes billets en elpèces : mais la dîfpto- 
portion était énorme. Le crédit tomba tout 
d'un coup î le régent voulut le ranimer plar . . 
des arrêts , qui l'anéantirent* On ne Vit plps 
que du papier ^ une mifère réelle commc'irçtittt' 
à Aiccéder à tant de richeiles fiâices. Ce fut ; 
alors qu'on donna la place de controlleur gé« 
néral des finances à Lafs , précifément danè 
le tcms qu'il était împoilîble qu'il la remplît j 
c'était en 1720., époque de la fubverfioh de 
toutes les fortunes des particuliers , & des 
finances du royaume. On le vit en peu dé 
tems d'écoflâis devenir français par la natu- 
ralîFation ; de proteftaht, catholique; d^avan- 
turier , feigneur des plus belles terres ; & de 
banquier, miniftre d'état. Le défordre était 
au comble. Le parlement de Paris s'oppofa au- 
tant qu'il le put à ces innovations , & il fut 
exilé à Pontoife. Enfin dans la même année 
Lofs chargé de Texécration publique , fut ob- 
ligé de fuïr du pays qu'il avait voulu enrichir, 
& qu'il avait bouleverfé. 

Les libelles de ce tems là accufent le régent j^^^ 
de s'être emparé de tout l'argent du royaume-, d'Orlé* 
pour les vues de fon ambition ; & il eft ccr-aus en- 
tain qu'il ed mort, endetté de fept millions exi- <^or ca-^ 
gibîes. On accufeit L^fs d'avoir fait pafler ^°"^^"^^®' 
pour fon profit les efpèces de la France dans 

M 3 ^les 
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Cil. les pays étrangers. Il a vécu quelque tems âi 
XLIV. Londres des libéralités du marquis de Lajfay^ 

^ & eft mort à Venifc dans un état à peine au« 

deflus de Tindigence. J'ai vu fa veuve à Bruxel- 
les auffi humiliée qu'elle avait été fiére ft 
triomphante à Paris. De telles révolutions ne 
font pas les objets les moins utiles de l'hiftoire. 

Feike en Pendant ce tems la pefte défolait la Proven- 

Provcn- ^ .' Q„ gygjf I3 gyerre avec l'Efpagne. La Bre* 
tagnc était jprète à fe foulever i il s'était for* 
ttïé des conipirations contre le régent i & ce« 
pendant il vint à bout prefque fans peine de 
tout ce qu'il voulut au - dehors & au • dedans. 
Le royaume était dans une confuGon qui fai« 
{ait tout craindre, & cependant ce fut le ré- 
gne des plaifîrs & du luxe. 

Viik. Il falut, après la ruine du (yftème de Lafs^ 
reformer l'état ; on fit un recenfement de tou- 
tes les fortunes des citoyens » ce qui était une 
entreprife non moins extraordinaire que le 
jyftème : ce fut l'opération de finance & de 
juftice la plus grande , & la plus difficile qu'on 
ait jamais faite chez aucun peuple. On la com- 
mença vers la fin de 1721. Elle fut imagi- 
née » rédigée & conduite par quatre * frères , 
qui jufques-là n'avaient point eu de part prin- 
cipale aux affaires publiques , & qui par leur 
génie -& par leurs travaux méritèrent qu'on 
leur confiât la fortune de l'état. Ils établirent 
aifez de bureaux de maîtres des requêtes, 
& d'autres juges i ils formèrent un ordre aifez 

ftr, 

* Les frères Paris, . 
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Ihr^ & aflêz net, pour que le cahos fût de- Cir. 
brouillé ; cinq cent onze mille & neuf citoyens, XLl V. 
la plupart pères de Ci mille , portèrent leur for- 
tune en papier à ce tribunal. Toutes ces det* 
tes innombrables furent liquidées à près de 
feize cent trente un millions numéraires ef- 
kâik en argent , dont Tétat fut chargé. Ceft 
ainfi que finie ce jeu prodigieux de la fortune, 
qu'un étranger inconnu avait fait jouer à tou- 
te une nation. ^ 

Après la deftruâion de ce vafte édifice de 
Lafs , fi hardiment conçu , & qui écrafa Ton 
architedle , il refta pourtant de (es débris une. 
compagnie des Indes, qui devint bientôt la 
rivale de celles de Londres & d'Amfterdam. 

La fureur du jeu des aélions qui avait faifi 
les français , anima auffi les hollandais & les 

M 4 tn« 

♦ L'hîftorîeii de la régence & celui du duc 
d*OrUaitf , parlent de cette fraude aifaire avec aufli. 
peu de connoiflaiice que de toutes les autres : ils 
diiênt que le controlleur général Mr. de la Houjfaief 
était chambellan du duc d'Orléans : ils prennent 
un écrivain obfcur nommé La Jonchée > pour La Jon* 
chère le tréfofier de« guerres Ce font des livrcf 
de Hollande. Vous trouverez dans une continuation 
de lliiftoire umverfeUe de Bénigne BoJJuet impri- 
mée en ly^S. chez V Honoré ^ Amfterdim , que le 
duc de Baurbon-Coniié'^ premier miniftre après le 
duc d'Orléam 9 fît bâtir le cliateau de Chantilli de 
fond en comble du produit dis aftions : vous y 
verrez que Lafs avait vingt millions fur la banque 
d*Angleterre: autant de lignes^ autant de menfonges. 



> 1^4 Système » b L a tr.' 

Cv. afiel^. Ceux qui avalent obiervtf en Fratiee 
^^■^"'' les reâbrcs par lefquels tant de particuliers 
avaient élevé des fortunes fi rapides & fi im« 
menfes» fur Ja crédulité & fur la mifère pu** 
bliques , portèrent dans Amfterdam > dans Rot- 
terdam , dans Londres , le même artifice & la 
même folie. On parle encor avec ëton* 
sèment de ces tems de démence & de ce 
fléau politique) mais qu'il eft peu confidénu 
ble en comparaifon des guerres civiles , & de 
celles de religion qui ont fi long tems enlàn- 
glanté r£urope« & des guerres de peuple à 
peuple, ou plut6c de prince à prince « qui 
dévaftent tant . de contrées ! Il fe trouva dans 
Londres & dans Rotterdam des charlatans qui fi- 
rent deiB dupes. On créa des compagnies & des 
commerces imaginaires. Amfterdam fut bien, 
tôt défabufé. Rotterdam fut ruiné pour quel- 
que tems. Londres fut boujeyerfé pendant l'an* 
née 1720. Il réfulta de cette manie en France 
& en Angleterre , un nombrç prodigieux de 
banqueroutes , de fraudes , de vols publics , & 
toute la dépravation de mœurs que produit utt§ 
cupidité c&tnéç. 



rf#*44l^-*- 



CHAP. 



• #b 9 



( i8f ) 

wmmÊÊmtÊmÊmÊÊÊÊiÊmmmimÊÊÊÊÊÊÊÊmÊÊÊmÊÊÊÊKiÊÊamÊÊÊÊÊÊmmHÊÊmÊÊÊm 

'^— — — ^™ | ll l.l I 1 I II I I . I I I im III I II M 

CHA?. QUARANTE' CINQUIEME. 

SUITE 

DU TABLEAU DE L'EUROPE. 

CARDINAUX DUBOIS , ET FLEURY. 

I 

ê 

ABDICATION DE VICTOR AMÉDÉE &C* 

IL ne faut p9s paflèr fous fîlence , le miniCl 
tère du cardinal Dubois. C'était le âls d'un 
apotîcaire de Brive la gaillarde , dans le fond 
^e TÂuvergne* Il avait commencé par être 
înftituteur du duc d'Orléans , & enfuite en 
jervant fon élève dans fes plaifîrç ,' il en aquit 
la confiance j: un peu d'efprit, beaucoup df: 
i]ëbauche, de la fouplefle, & furtout le goùp. 
àe (on maître pour la fîngularité, fireae fa 
prodigi^ufe fortune : (î ce cardinal premier tnîr 
niftre avoir été un homme grave-, cette foriUr 
ne aurait excité Tindîgnatioj; , mais elle ne fui: 
qu'un ridicule. Le duc d'Orléans Je jouait dé 
(on premier minilhe, & rf Semblait à ce pa- 
pe qui £t fon porte. (inge Q^rdtnai. Tout ie 
tournait en gaicé & en plairanteirie dans la 
régence du duc d'Orléans î. c'était le même 
efprit que du tems de la fronde , à la guerre 
civile prèsi c'était te véritable ^etprjt deila 
nation que le régent avait fait renaitre après 

la 
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€«• la révère trifteflè des dernières années de hnffi 
»LV, XIV. 
y . Le cardinal Dn^oî/ mourut d*unc fuite de 
Svbok ^^ débauches. Il trouva un expédient pour 
^cmt n'^^ P^* fatigué dans Tes derniers momens 
Cuiivoii>par des pratiques de religion, dont on (ait 
loir rece* qu*il (àifait peu de cas. prétexta qu'il 
voir fet y avait pour les cardinaux un cérémonial 
^^* particulier , & qu'un cardinal ne recevait 
pas rextrème-onâton & le viatique comme 
un autre homme. Le curé de Veriailles alla 
aux informations , & pendant ce tems Dubois 
mourut. Nous rimes de fa mort comme de 
fon miniftère : tel était le caradère de b 
nation. 
t^xj. L.® duc d'Orléans prit alors le titre de 
Décemb. premier miniftre, parce que le roi étant ma* 
jeur il n'y avait plus de régence; mais il fuivit 
bientôt fon cardinal. C'était un prince à qui 
on ne pouvait reprocher que fon goût ar- 
dent pour les plaifirs & pour les nouveautés. 
De toute la race A' Henri IV. Philippe d'Or- 
léans fut celui qui lui reflèmbla le plus; il 
en avait la valeur, la bonté, l'indulgence, la 
gaité, la facilité, la franchife, avec un efprit 
plus cultivé. 

Le duc de Bourbon - ConJé lui fuccéda k 
Pinftant même dans le miniftère. Sa feule in- 
trigue fut d'en faire dreâer fans délai la paten- 
te, & de la faire (igner au roi , en lui aprenant 
)a mort du duc d'Orféans. Mais ce fut tou- 
jours le fort des ConJés de:.céder à des prè^ 

très. 
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très. Henri de Condé avait été accablé par le 
cardinal de Richelieu ^ le grand Condi empri- 
Tonné par le cardinal Mazarin , & le duc de 
Bourbon fut exilé par le cardinal de Fleury. 

Celui-ci était un Languedochien né fans 
fortune. Il avait été aumônier de la dauphi- 
ne de Bavière ^ & nous avons une lettre de 
inadame de Maintenon écrite en 171 6. dans 
laquelle elle dit , y, Ce n'eft pas un perfonnage 
^ à être fi tôt évêque. 

S*il y a jamais eu quelqu'un d'heureux fur la 
terre , c'était fans doute le cardinal de Fleury, * 
On le regarda comme un homme des plus aima* 
blés & delà fociété la plus dëlicieufe, jufqu'à Fâ- 
ge de foixante & treize ans ; & lorfqu'à cet âge, 
où tant de vieillards fe retirent du liionde , il 
eut pris en main le gouvernement , il fut re- 
gardé comme un des plus fages. Depuis 172^. 
jufqu'à 1742. tout lui profpëra. Il confcrva 
}u{qu^à près de quatre-vingt-dix ans , une tète 
(kine, libre, & capable d'affaires. 

Quand 



* Le xégtnt en xyxi. avait fait, le cardinal Pw- 
bois premier miriiftre. Où le compilateur des mé- 
moires de Maintenon a-t-il pris que Louts XIV. 
ayant donné un petit bénéfice en z^^t. à cet abbé 
Dubois y a^OTS obfoir, avait dît de lui: îlnes^ai^ 
tache foînt aux femmes quUl aime ; s^il boit j il ne 
s*enyvre pas ; i!f s'il joue > il ne perd jamais ? Voila 
de finguliéres raifons pour donner im bénéfice : peut- 
on. faire parler ainfî Louts MF.? & ce monarque 
jettait^ii la vue fur Vabbé Dubois^ 





188 Cardinal. 

Quand on fonge, que de mille çontempcN 
rains il y en a très rarement un feul qui par* 
vienne à cet âge, on efl: obligé d'avouer , que le 
cardinal de Fleury eut une dellinée unique. St 
fa grandeur fut (inguliére , en ce qu'ayant corn» 
mencé fi tard» elle dura fi longtems Tans aucun 
nuage, fa modération & la douceur de fes 
mœurs ne le furent pas moins. On fait i)ueU 
les étaient les richeifes & la magnificence du 
cardinal A^Amboife^ qui afpirait à la tiare ; & 
la fimpHcicé arrogante de Ximénès , qui levait 
des armées à fes dépens , & qui » vêtu en moi» 
ne, difait qu'avec fon pordon il conduifait les 
grands d'Efpagne ; on connait le fafte royal 
de Richelieu , les richeifes prodigieufes accumu* 
lées par Mazarin. Il reftait au cardinal de 
Fleury la diflinâion de la modeftie i il fut fini- 
ple & économe en tout , fans jamais fe démen- 
tir. L'élévation manquait à fon caraâère. Ce 
défaut tenait à des vertus , qui font la douceur , 
l'égalité,, l'amour de l'ordre & de la paix : il 
prouva, que les efprits doux & concilions {ont 
faits pour gouverner les autres. 

Il s'était démis le plus tôt qu'il avait pu de 
fon éveché de Frejus, après l'avoir libéré de det- 
tes par fop économie , 8a y avoir fait beaucoup 
de bien par fon efprit de conciliation. C'était là 
les deux patties dominantes de fon caraâèce» 
La taifon qu'il allégua à fes diocéfains' était 
Ictaf de fa famé qui le mettait déformais dans 
r^mpuiffânce de veiller à fon troupeau. Mais 

heu-' 
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]ieur«a{^ment il n'avait jamais été malade. Cn» 
Cet évèché de Fréjus loin de la cour, dans XLV. 
un pays peu agréable , lui avait toujours dé- ■— — 
plu. Il difait que , dès qu'il avait vu fa fem- 
me , il avait été dégoûté de (on mariage , & 
3 figna dans une- lettre de plaifanterie au car* 
dinal Quirinî , Fleuri ivêque de Fréjus par 
t indignation divine. 

IX le dorait vers le commencement de 171 f. 
La cour de Rome, toujours très^inftruite des 
événemens des autres égliiès , fut que le facrî- 
fice volontaire & abfolu de cet évèché était 
fondé fur le deflein d'être précepteur du jeu- 
ne dauphin depuis roi de France. Le pape 
Clément XL qui n'en doutait pas s'en expli- 
qua ouvertement ; & en effet le maréchal de 
Filla^oi , après beaucoup de follicitations , ob- 
tint de Louïs XIV. qu'il nommât l'ëvèque 
de Fréjus précepteur par fon codicille. Ce- 
pendant voici comme le nouveau précepteur 
s'en explique dans une lettre au cardinal 

J^^i regrtté plus dhine fois la Jhlitude de 
Fréjus. En arrivant j^ai apris que le roi était 
À V extrémité^ ^ qu^il rh* avait fait Vhoimeur 
de me nommer précepteur de ftm petit-jilsy s'il 
avait été en état de m^ entendre , je l'aurais 
fupplié de me décharger d'un fardeau qui me 
fait trembler i mais apris fa mort on n'a pas 
'voulu m' écouter ifen ai été malade ^ & j^ 1^ 
me confole point de la perte de ma liberté. 

• Il 
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Il s'en confola en formant infenfiblemeut 
(on élève aux affaires , au fecret , à la probi- 
té , & conferva dans toutes les agitations de 
la cour, pendant la minorité, la bienveillan- 
ce du régent, & Teftime générale i ne cher- 
chant point à fe faire valoir , ne fe plaignant 
de perfonne , ne s'attirant jamais de refus , 
n'entrant dans aucune intrigue ; mais il s'in- 
ftruifait ^ fecret de l'adminidration inté- 
rieure du royaume & de la politique étrangère. 
Il fit déiirer à la France, par la circonlpec-^ 
tion de fa conduite , par la féduâion aimable 
de fon efprit) qu'on le vit à la tête des affai- 
res. Ce fut le fécond précepteur qui gouverna 
la France : il ne prit point le dtre de pre- 
mier miniftre, & fe contenta d'être abfolu. 
Son adminiftradon fut moins conteftée & 
moins enviée que celle de Richelieu & de Afo- 
zcirin dans les tems lès plus heureux de leurs 
miniftères. Sa place ne changea rien dans fès 
mœurs. On fiit étonné que le premier mmiC- 
tre fût le plus aimable des courtifans & le 
plus défintérefle* Le bien de l'état s'accorda 
longtems avec (a modération. On avait befoia 
de cette paix qu'il aimait, & tous les miniH 
ues étrangers crurent qu'elle ne ferait jamais 
rompue pendant fa vie. 

Il laifla tranquillement la France réparer fes 
pertes & s'enrichir par un commerce immenfe» 
fans faire aucune innovadon , & traitant l'état 
comme un corps puiflant & robuftf^ , qui fe ré- 
tablit de lui .. même. Dans qu dques livres 

étnuip 
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étrangers on a confondu ce cardinal de Fleu- C m. 
ry avec Tabbé Fleury y auteur de Phiftoîrc ^^V. 
de régUfe & des cxcellens difcours qui font — — "^ 
fî au-deifus de fon hiftoire. Cet abbé Fleury 
fut confeâeur de Lotiïs XV. Mais il vécut à 
la cour inconnu : il avait une modeftie vraye, 
& Pautre Fleury avait la modeflie d'un ambi» 
tieux habile. 

Les aâàires politiques rentrèrent infenfible» 
ment dans leur ordre naturel Heureufement 
pour l'Europe , le premier miniftre d'Angleterre» 
Robert fValpole , était d'un caraâère auilî paci* 
fiquei & ces deux hommes continuèrent à main- 
tenir prefque toute l'Europe dans ce repos» 
qu'elle goûta depuis la paix d'Utrecht jufqu'en 
1733. ; repos qui n'avait été troublé qu'une 
fois par la guerre palfagère de 17 1 g Ce fut un 
tems heureux pour toutes les nations , qui cul- 
tivant à l'envi le commerce & les arts, oubliè- 
rent toutes leurs calamités pafl'ées. 

En ces tems- là fe formaient deux puiâances, Ruffie & 
donc l'Europe n'avait point entendu parler ^^^^•^ 
avant ce fiécle. La première était la Rullîe , que 
le czar Pierre le grand avait tirée de la bar- 
barie. Cette puiâance ne confiftait avant lui » 
que dans des déferts immenfes , & dans un peu- 
ple fans ioix , fans difcipline , fans connaiâan- 
ces « tel que de tout tems ont été les Tartare^* 
Jl était û étranger à la France & fi peu con- 
nu, que lorfqu'cn 1668. Louis XI V. avait rc- 
(u une ambaiTade Molcovite , on célébra par 

une 
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Cn. une médaille cet événement , comme Yamh^Sk^ 
3^V' de des Siamois. 

' Cet empire nouveau commença à influer for 

toutes les affaires , & à donner des loîx au 
nord , après avoir abattu la Suéde. La féconde 
puiflance , établie à force d'art & fur des fon- 
démens moins vaftes , était la Fruflfe. Ses for- 
ces fe préparaient & ne fe déployarent pas en- 
core. 

La maifon d'Autriche était reftée à-pen-près 
dans l'état où la paix d'Utrecht l'avait mife. 
L'Angleterre confervait fa puiffance fur mer , & 
la Hollande perdait infenHblement la (îenne. 
Ce petit état, puiflant par le peu d'induftrie 
des autres nations , tombait en décadence , par** 
ce que fcs voifîns faifaient eux>mèmes le conv 
mer ce, donvil avait été le maître. La Suéde 
languiflait. Le Danemarck était floriffant. L'Et 
pagne & le Portugal fubiiftaient par l'Améri- 
que: L'Italie , toujours faible , était divifée ed 
« autant d'états qu'au commencement du fîécle 9 
fi on excepte Mantoue , devenue patrimoine 
Autrichien. 
Abdica- La Savoie donna alors un grand fpeébclc au 
^?^^® "Monde, & une grande leçon aux Souverains. 
Amedée Le roi de Sardaigne, duc de Savoie, ce ViSoT" 
duc de 'Amidie^ tantôt allié, tantôt ennemi de la Fran- 
Savoye "ce & de l'Autriche, & dont l'ihcertitude avait 
&c, paffé pour politique, lafle des aflàires & de luî- 
^ 'même, abdiqua par un caprice. en 1730. à l'âge 

de foixante-guâtre ans , la couronne qu'il avaît 
•portée le premier de fa famille, & fe repentît 

par 
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par un autre caprice un an après. Lafociétëde Cv< . 
îa maîtrefle devenue fa femme, la dévoiion & ^^^* 
le repos, ne purent fatisfaire une ame occu- ^ 

pée, pendant cinquante ans, des affiîres de TEu- 
rope. Il fie voir quelle eft la faiblefle humai- 
ne , & combien il eil diAicile de remplir fou 
cœur fur le trône & hors du trône. Quatre 
fouverains dans ce ficelé renoncèrent à la cou- 
ronne ; Chrijlme , Cajîmir , Philippe V. & Fï^:- 
tor - Amédée. Philippe V. ne reprit le g^ouvcrne- 
ment que malgré lui. Cajimir n*y penfa jamais. 
Chrifiine en fut tentée quelque tems , par un 
dégoût qu'elle eut à Rome. Amédée feul vou- 
lut remonter par la force fur. le trône que ion 
inquiétude lui avait fait quitter. La fuite do 
cette tentative eft connue. Son fils. Chartes* 
Emanuel ^ aurait acquis une gloire au-dclfus des* 
couronnes , en remettant à fon père celle qu'il 
tenait de lui, fi ce père feul Teiu redemandée , , 
& fi la conjondlure des tems l'eut permis ; mais 
c'était une maîtrelTe ambitieufe qui voulait ré- 
gner , & tout le confeil fut forcé d'en pré Emprl- 
vcnir les fuites funeftes, & de fairç arrêter ^^^^^"^" 
celui qui avait été fon fouverain. Il mourut "^'"5 î^ 
depuis en pnlon. Il elt tres-raux , que la cour yi^^or 
de France voulut envoyer vingt mille hom-^médée. 
mes , pour défendre le père contre le fils , com- 
me on l'a dit dans des mémoires dé ce tems-là. 
Ni l'abdication de ce roi, ni fa tentative pour 
reprendre le fceptre , ni fa prifon , ni fa mort , 
ne caufèrent le moindre mouvement chez les 
nations voifines. 
H. G. Tom. VIIL SuiteTom.Ul. N Tout 
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Tout était pai^ble depuis la Ruflîe jufqa'S 
rEfpagnc, lorfque la mort à'ÂuguJlc IL re- 
plongea TEurope dans les didenfîons & dans 
les malheurs , dont elle eft fi rarement exemce. 



CHAPITRE QUARANTE^ SIXIEME. 

STANISLAS 

DEUX FOIS ROI DE POLOGNE. 

Guerre Je lyi^. La Lorraine réunie à 

la fronce. 

LE roi Stanislas 9 beau père de Loias XV. 
déjà nommé roi de Pologne en 1704 firt 
élu roi en 1733. de la manière la plus légitime 
& la plus folemnelle. Mais l'empereur Char- 
les VL fit procéder à une autre éledion , ap- 
puyée parxfes armes & par celles de la Rufiie. 
Le fils du dernier roi de Pologne, éleâeur 
4e Saxe , qui avait épouFé une niéce de Char^ 
les VL l'emporta fur fon concurrent. Ainfî 
la maifon d'Autriche, qui n'avaic pas eu le 
pouvoir de fe confcrver TEfpagne & les Indes 
occidentales » & qui , en dernier lieu , n'avait 
pu même établir une compagnie de commerce 
âOftende, eut le crédit d'ôcer U couronne de 
Pologne au beau-pcre de Lotus XV. La France. 
;yit renouveller ce qui était arrivé au prince 

de 
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Je Conty , qui folemnellement élu , mais n'ayant Ce; 
ni argent ni troupes, & plus recommandé que X^Vt 
foutenu, perdit le royaume où il avait été 
appelle* 

Le roî Stanislas alla à Dantzîg foutenîf fou 
{ieâion. Le grand nombre , qui l'avait choifi ^ 
céda bientôt au petit nombre qui lui était con- 
t(^re. Ce pays , où le peqple eft efdave , où 
la noblefle vend fes fuffrages, où il n'y a ja- 
mais dans le tréfor public de quoi entretenir 
les armées, où les loix font (ans vigueur, 
où la liberté ne produit que des divifions ; cer 
pays, dis* je, fe vantait en vain d'une no- 
bleâe belliqueufe , qui peut monter à cheval 
au nombre de cent mille hommes. Dix mille 
Ruitês firent d'abord difpar ait re tout ce qui 
était aâemblé en faveur de Stanislas. La na- 
tion Polonaife, qui un fiécle auparavant re« 
gardait les Rufles avec mépris , était alors in- 
timidée & conduite par eux. L'empire de Ruilie 
était devenu formidable, depuis que Pierre U 
grand l'avait formé. Dix mille efclaves Ruffes 
difciplinés difperfèrent toute la noblcÉTè de- 
Pologne; & le roi Stanislas ^ renfermé dans 
la ville de Dantzig, y fut bientôt ai£égé par 
une armée de Ruâes. 

L'empereur d'Allemagne , uni avec la 'RuCi 
fie , était fur du fuccès. 11 eût fallu , pour te- 
nir la balance égale, que la France eût en<« 
voyé par mer une nombreufe armée : mais 
l'Angleterre n'aurait pas vu ces préparatifs jm- 
snenles , fansfe déclarer. Le cardinal de JHeuyy$ 

N 4 qui 
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Cw. qui ménageait TAngletcrre , né voulut nî avoîr 

XLVl. la honte d'abandonner entièrement le roi Sta^ 

■' ^' ni s las ^ ni bazarder de grandes forces pour le 

Le eardi- ç^^^^^^if^ \\ fit partît une efcadre avec quinze 

Fleurv ^^"^ hommes , commandée par un brigadier. 

envoyé Cet officier ne crut pas qie fa commiflion fût 

quinze (Srieufe : il jugea, quand il fut près de Dant-. 

cent fran- zîg , qu'il facrifterait fan:> fruit fes foldats; &. 

çaiscon*i| alla relâcher en Dannemarck. Le comte de 

tre tren- py^Yo , ambaflàdeur de France auprès du roî. 

te mille ,• ,^ i • • j» • 

xix[[qs "® Dannemarck, vit avec miignation cette 

re^raicé , qui lui paraijfTait humiliante. C'était 
un jeune homme, qui joignait à Tétude des 
belles- lettres & de la philofophie des.fenti« 
mens héroïques, dignes d'une meilleure for- 
tune Il réfolut de fecourir Dantzig contre une 
armée avec cette petite troupe , ou d'y périr. 
Il écrivit, avant de s'embarquer, une lettre à. 
Fun des fecretaires d'état, laquelle fîaiâait. 
par ces mots : " jç fuis fur que je n'en revien- . 
j,,drai pas 5 je vous. recommande ma femme. 
„ & mes enfans. ^^ Il arriva à la rade de Dant-. 
zig,. débarqua & attaqua l'armée Ruilej il y 
périt percé de coups, comme il l'avait pré^'û. 
Sa lettre arriva avec la nouvelle de fa mort. 
Dantzig fut pris; l'ambalfadeur de France au-, 
près'dç'la Pçlogne, qui était dans cette place, 
fut prifonnier de guerre , malgré les privilèges 
de ion caraélere. Le. roi Stanidas n'échapa, 
qu'à travers beaucoup de dangers , & à la fe- , 
veur de plus d'un déguifement, après avoir 
Vu ia tète mife à prix par le général des Mof-*. 

; :^ ' , COVitCS, 
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covîtes, dans un pays libre, dans fa propre Cir.. 
patrie , au milieu de la nation qui Pavait élu XL VL 
fuivanc toutes les loix. ' 

A regard des quinze cent français qu'on Les pri- 
avait fi imprudemment envoyés contre une ar. fonniers 
mée entière de Rufles, ils firent une capitu- frai^çais 
lation honorable : mais un navire de Ruflîe^™^*^^ 
ayant été pris dans ce tems-là même par un ^q^^^" 
Vdilfeau du roi de France , les quinze cent avec une 
hommes furent-^tranfportés & retenus auprès génerofi- 
de Péiersbourg: ils pouvaient s'attendre à ètretéiuouïc; 
inhumuinement traités dans un pays qu'on 
avait regardé comme barbare au commen-» 
cernent du fiécle. L'impératrice Anne régnait 
alors 9 elle traita les officiers comme des am- 
baiTideurs, & fit donner aux foldats des ra- 
Fraichiflèmens & des habits. Cette générofité 
inouïe jufqu'alors était en même tems l'effet 
du prodigieux changement que le czar Fierre 
avait fait dans la cour de Ruffie , & une ef« 
pèce de vengeance noble que cette cour vou- 
lait prendre des idées défavantageufes fous let 
quelles l'ancien préjugé des nations l'envifa- 
geait encore. 

Le miniftère de France eut entièrement per- 
du cette réputation néceifaire au maintien de 
la grandeur , fi elle n'eût tiré vengeance de 
l'outrage qu'on lui avait i^aît en Pologne ,• mais 
cette vengeance n'était rien , fi elle n'était pas 
utile. L'éloignement des lieux ne permettait pas 
qu'on fe portât fur les Mofcovitçs j & h po- 
Kiiquc voulait, que la vengeance tombât fur^ 

N 3 Tem- 
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Cv. Tempereur. On Texécuta efficacement en AL 
3^^^ lemagne & en Italie. La France s'unît avec 
TEfpagne & la Sardaigne. Ces trois puîâànces 
avaient leurs intérêts divers, qui tous oon* 
couraient au même but , d'affaiblir P Autriche» 

Le$ ducs de Savoie avaient depuis longtems 
«ccrû petic-à-petit leurs états , tantôt en doa« 
nant des fecours aux empereurs, tantôt en 
fe déclarant contre eux. Le roi Charles-tmi^ 
nuel efpérait le iM i^anais \ & il lui Fut promis 
par les mlniltres de Verfailles & de Madrid. 
Le roi d'Efpagne Philippe K ou plutôt la 
reine EUzaheth de Parme fon époufe , e(l 
pératt pour Tes enfans de plus grands établiC- 
femens que Parme & Plaifance. Le roi de France 
d'envifageait aucun avantage pour lui que (a 
propre gloire, TabaiiTement de fes ennemis 
& le fuccès de (es alliés. 

Perfonne ne prévoyait alors « que la Lor- 
raine dût être le fruit de cette guerre. On eft 
prefque toujours mené par les événemens , & 
rarement on les dirige. Jamais négociation ne 
fut plus promtement terminée , que celle 
iqui unifiait ces àrois monarques. 

L'Angleterre & la Hollande, accoutumées 
depuis longtems à fe déclarer pour l'Autriche 
contre la France , l'abandonnèrent en cette oc- 
caGon. Ce fut le fruit de cette réputation d'é- 
4uité & de modération , que la cour de France 
avait acquife. L'idée de fes vues pacifiques & 
«dépouillées d'ambition , enchaînait encor fes 
isanemis naturels > lors même qu'elle faifait la 
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guerre; & rien ne fit plus d'honneur au mi* Cic; 
niftère, que d'être parvenu à faire compren* ^^^* 
drç à ces puiflances que la France pouvait faire ^ 

la guerre i Tempereur, fans allarmer la li« 
berté de TËurope. Tous les potentats regar- 
dèrent donc tranquillement fes fuccès rapides. 
Une armée de français fut maitrefle de la cam» 
pagne fur le Rhin , & les troupes de France » 
d'Ëfpagne & de Savoie jointes enfemble, fu* 
rent les maitreilês de T Italie. Le maréchal de 
Villars finie fa gtorieufe carrière à quatre-vingt- 
deux ans, après avoir pris Milan. Le maré- 
chal de Coigni , fon fucceflêur , gagna deux \7l4^ 
batailles , tandis que le duc de Montemar , Mort du 
général des Efpagnols , remporta une viâoire maréchal 
dans le royaume de Naples , à Bitonto , donc ^^ ^^"^ 
il eut le furnom. Ceft une récompenfe que^^ 
la cour d'Efpagne donne fouvent , à l'exemple 
des anciens romains. Don Carlos, qui avait 
été reconnu prince héréditaire de Tofcane , 
fu^ bientôt roi de Naples & de Sicile. Ainfi 
l'empereur Charles VL perdit prefque toute 
l'Italie, pour avoir donné un roi à la Polo- 
gne : & un fils du roi d'Ëfpagne eut en deux 
campagnes ces deux Siciles , prifes & reprifes 
tant de fois auparavant, & l'objet continuel 
de l'attention de la maifon d'Autriche pendant Seule 
plus de deux fiécles. guerre 

Cette guerre d'Italie eft la feule qui fc foit «» ^^^H® 
terminée avec un fuccès folide pour les Fran o°"V * , 
(^ais depuis Charlemagne. La raifon en eft , qu'ils |i uVeufe 
avaient pour eux le gardien des Alpes , devenu pour la 

N 4 le France. 
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Cw. le plus puîflant prince de ces contrées; qtfils 
XLVI. éj-aierit fécondés des meilleures troupes d'Efpa- 
gne , & que les armées furent toujours dans 
l'abondance. 

L'empereur fut alors trop heureux de rece- 
voir des conditions de paix cjue lui offrait la 
France viftorieufe. Le cardinal de FUury 
ininift'*e de France , qui avait eu la fagcflc 
d'emacchtr l'Angleterre & la Hollande de 
prendre part à cette guerre , eut aufE celle 
de la termmer heureufement fans leur inter- 
vention. 

Par cette paix , Don Carlos fut reconnu roi 
de Naples & de Si.:ile L'Europe était déjà ac- 
coutumée à voir donner & changer des états. 
On aflîgna à François duc de Lorraine, gendre 
de l'empereur, l'héritage des Médicis qu'on 
avait auparavant accordé à Don Carlos \ & le 
dernier grand - duc de Tofcane prés de fa fin , 
demandiiic , fi on ne lui donnerait pas un trou 
fieme héritier , ^ quel enfant l'empire ^ la 
France voulaient lui faire. Ce n'eft-pas que le 
grand- duché dç Tofcane fe regardât comme 
unÂefde l'empire; mais l'empereur le regar- 
dait comme tel, aulli-bien que Parme & Plai- 
fance , revendiqué toujours par le faint fiége, 
& dont le dernier duc de Parme avait fait hom- 
mage au pape : tant les droits changent félon 
les tems. Par cette paix , ces duchés de Par- 
me & Plaifance, que les droits du fang don- 
naient à Don Carlos fils de thilippe V. & d'une 

. princeâe 
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ptînccfle de Parme , furent cédés à l'empereur Cir: 
Charles VL en propriété. XI. VL 

Le roî de Sardaigne duc de Savoie , qui a- •— — -• 
vaît compté fur le Milanais auquel fa maifon 
toujours agrandie par degrés avait depuis long- 
tcms des prétentions, n'en obtint qu'une pe- 
tite partie, comme le Novarois , le Tortonois , 
les fiefs des Langhes. Il tirait fes droits fur le 
Milanais , d'une fille de Philippe IL roi d'Efpa- 
gne , dont il defcendait. La France avait nulïi 
fes anciennes prétentions, par Louis XIL héri- 
tier naturel de ce duché. Philippe V. avait les 
fiennes, par les inféodations renouvellées à 
quatre Rois d'Efpagne fes prédécefleurs. Mais 
toutes ces prétentions cédèrent à la convenance 
& au bien public. L'empereur gardii le Mi- 
lanais : ce n'eft pas un fief dont il doive tou- 
jours donner Tinvettiture : c'était originaire- 
ment le royaume de Lombardic annexé à l'em- 
pire, devenu enfuite un fief fous les Vifcomtis 
& fous les Sforces: & aujourd'hui c'eft un 
état appartenant à l'empereur; état démem- 
bré à la vérité, mais qui avec la Tofcane &c 
Mantoue rend la maifon impériale très-puil- 
fante en Italie. 

Par ce traité, le roi Stanislas renonçait 
au royaume qu'il avait eu deux fois, & qu'un 
n'avait pu lui conferver; il gardait le titre de 
roî. II lui falait un autre dédommagement ; 
& ce dédommagement fut pour la France en- 
cor plus que pour lui. Le cardinal de Fleiiry 
fe contenta . d'abord du Barrois , que le duc 

de 
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Cir. de Lorraine devait donner au roi Sianisloil 
XL VI. gyçQ |g revcrfion à la couronne de France 1 
■■"— -^ & la Lorraine ne devait être cédée, que lorfque 
{on duc ferait en pleine pofleilion de la ToC* 
cane. C'était faire dépendre cette ceilîon do 
la Lorraine de beaucoup de hazards. C'était 
peu profiter des plus grands fuccès , & des^ 
conjonâures les plus favorables. Le garde des 
fceaux Chauvelin encouragea le cardinal de 
Fleury à fe fervir de fes avantages : il de« 
manda la Lorraine aux mêmes conditions jque 
le Uarroi3, & il l'obtint. 

Il n'en coûta que quelque argent comptant» 
& une pendon de trois millions cinq cent mille 
livres, faite au duc François y ju(qu'à ce que 
la Tofcane lui fut échue. 

Âinfi la Lorraine fut réunie à la couronne 
irrévocablement: réunion tant de fois inutile- 
ment tentée. Par là un roi Polonais fut tranfl 
planté en Lorraine ; & cette province eut pour 
la dernière fois un fouveraia réQiant ches 
ellè,& il la rendit heureufe. La maifon régnante 
des princes Lorrains devint fouveraine de la 
Tofcane. Le fécond fils du roi d'Efpagne fut 
transféré à Naples. On aurait pu renouveller 
la médaille de Trajan , RegiM ajjîgnata , Us 
Trônes donnés. 

Toutrefta paifible entre les princes chrétiens. 
Il on en excepte les querelles nailTantes de TËd 
pagne & de l'Angleterre pour le commerce de 
l'Amérique. La cour de France continua d'être 
regardée comme l'arbitre de l'Europe. 

L'em- 
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L'empereur fiiifait la guerre aux Turcs , fans ^»* 
confulter Tempire; cette guerre fut malheu- ^^^t' 
reufe, maïs la France le tira de ce précipice par ' 

{à médiation > & M. de Villeneuve » Ton amba(^ 
iàdeur a la Porte Ottomane , alla en Hongrie » 
conclure en 1739. avec le grand vifîr la paix 
dont l'empereur avait befoin. 

La France , prefque dans le même tems , pa^ 
cifiaic l'état de Gènes menacé d'une guerre eu 
sWti elle foumic & adoucit pour un tems les 
Corlès qui avaient fecoué le joug de Gènes. Le 
comté de Corfe qui prend depuis longtems la ;; 

titre de royaume, avait été foumis vers la fia n*^^ ''^i 
du XIIL fiécle au pays de Gènes , plus petic 
que la Corfe > moins belliqueux , mais plus rû 
che. Les Corfes toujours indifciplinés s'étaient 
alors révoltés ouvertement , fous prétexte qu'ils 
étaient tyrannifés > leur dernière rébellion du- 
rait depuis 1725. Un gentilhomme allemand Théodo^ 
du comté de la Marck, nommélhéodore de Neu^ ^^ fauto- 
hoff^ ayant voyagé & cherché fortune dans "*^ 5!° .^^^^ 
toute l'Europe, (e trouva à Livourne en I736, ^" ^^ ^^. 
II eut des correfpondances avec les mécontens , 
& leur offrit fes fervices. Il s'embarqua pour 
Tunis , y négocia de leur part , en raporta des * 
armes , des ^munitions & de l'argent , entra 
dans la Cprfe avec cefecours, & enfin s'y fît 
proclamer roi. Il fut couronné d'une couron- 
ne de laurier, & reconnu dans l'ifle, où il 
maintint la guerre. Le fénat de Gênes mit fa 
tête à prix ; mais n'ayant pu ni faire aifailînei: 
Ihéodore > ni foumctcre les Corfes , il avait im- 
ploré 
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ChI ploré la protedlîon de Tempereur: cette pfo- 
XLVI tedîon paraiflait dangereufe, parce que l'em- 
pereur , qui fe croit feigneur fuzerain de tou- 
te ritalie, s'établiiïtiit juge fuprème entre Gè- 
nes & les rebelles. Le fénat eut enfin recours à 
la France , qui envoya fucceflîvement des géné- 
raux & des troupes. Ttyéodore fut chafle , Tifle 
fut foumtfe, tout fut purifié, au moins pour 
quelque tems. Le roi Jiyéodore alla mourir à 
Londres dans la mifère & dans le mépris. 

Pendant que la France était ainfi la bienfai- 
trice de Gènes & de Corfe ♦ elle interpofait en 
même tems fes b9ns offi:es entre TEfpaçne & 
l'Angleterre, qui commençaient à fe faire fur 
mer une guerre plus ruineufe , que les droits 
qu'elles fe difputaient n'étaient avantageux. Oa 
avait même vft cette couronne en 173^. em- 
ployer fa médiation entre TEfpagne & le Por- 
tugal ; aucun voiGn n'avait à fe plaindre de la 
France , & toutes les nations la regardaient corn* 
me leur médiatrice & leur mère commune. 




CHAP. 
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CHAP. QUARANTE^ SEPTIEME. 

MORT DE L'EMPEREUR CHARLES VI. 

La fiiceejjion âifputée far quatre puijfances. 
La rtine d'Hongrie reconnue dans tons les 
itaes de fon père. La Siléjie prife par le 
roi de Prujfe. 

L'Empereur Charles VL mourut an mois 
d'oûobre 1740. à l'âge de dnquante-cinq 
ans. Il importe aux princes , dont la vie eft né- 
ceâaire au repos de leurs états , de ne pas igno- 
rer que ce monarque fe donna la mort par un 
excès * dans un repas , qui en le conduifant 
au tombeau , mit Tempire au bord de fa ruine. 
Si la mort du roi de Pologne Augujle IL avait 
caufé de grands mouvemens , celle de Charles 
VL dernier prince de la maifon d'Autriche, de- 
vait entraîner bien d'autres révolutions. En 
premier lieu , l'Italie efpéra une indépendance 
à laquelle elle avait toujours afpiré. Beaucoup 
d'ërats , réputés feudataires dé l'empire , pré- 
tendaient ne Pètre pas. Rome furtout faccagée 
par Charles- Quint , durement traitée par fes luc- 
ceffeurs , opprimée & rançonnée par Jofeph , 

trère 

^ Il mangea d'un plat de chai^pignons & en 
mourut. 
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C s. frère de (Parles Fl.$ fe flatta d^ètre délivrée pour 
3ttiVIL jamais des prétentions des empereurs Allemands^ 
* qui ont toujours crû , depuis Othon premier > 

être aux droits des anciens Cifars : la chanceU 
lerie Allemande regarde , en effet i les 9utres 
royaumes de PËurope, comme des provinces dé- 
membrées de Tempire^ elle ne donnait dans (on 
{protocole le titre de majefté à aucun roi : Té- 
eâeur de Cologne fe dit chancelier dltalie , & 
celui de Trêves s'intitule chancelier des Gaules. 
Le roi Allemand qu'on élit à Francfort , y eft 
déclaré roi des romains , quoiqu'il n'ait pas la 
moindre jurifdiâion dans Rome : il exige des 
tributs de toutes les provinces d'Italie , quand 
il eft aflez fort pour les obtenir. Tant de droits 
équivoques avaient été pendant fept cent ans 
la fource des malheurs & de l'afFaibliflement 
des Italiens : il paraiflait très vraifemblable que 
les défordres , où la mort de Chatoies VL devait 
plonger l'Allemagne, mettraient toute l'Italie 
dans ta pleine liberté que les peuples défraient. 
La nouvelle révolution , que tout le monde 
prévoyait par l'extinâion de la maifon d Autri» 
che , pouvait^on feulement anéantir les droits 
& le nom d'empire Romain i mais il paraiâait 
même douteux , & l'Allemagne n'allait pas être 
partagée entre ptudeurs princes (î puiilàns qu'ils 
auraient tôt ou tard beaucoup de peine à re» 
oonnaitre un chef fuprème , ou du moins à laif- 
fer à ce chef l'autorité de fes prëdéceireurs. 
L'héritage de la maifon d'Autriche fembla fur-* 
tout devoir être déchiré } il s'agiflàit de la Hon- 
grie 
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grîe & de la Bohème , royaumes long-tems ëlec* C v. 
tife , que les princes Autrichiens avaient rendus ^^VIL 
héréditaires *> de la Suabe Autrichienne , apeU — — — • 
l^e Autriche antérieure; de la haute & baflc 
Autriche conquifes au XIII. fiécle > de la Stirie, 
de la Carinthie , de la Carniole , de la Flandre, 
du Burgau , des quatre villes forcftiéres , du 
Brifgali , du Frioul » du Tirol , du Milanez , 
du Mantouan , du duché de Parme : à l'égard 
de Naples & de Sicile , ces deux royaumes 
étaient entre les mains de Don Carlos fils du 
roi d'Efpagne Philippe V. 

Marie^ ihérèfe , fille aînée de Charles VI Te 
fondait fur le droit naturel qui l'apellatt à Thé- 
ritage de fon père, fur la pragmatique fo« 
lemnelle qui confirmait ce droit , & fur la ga- 
rantie de prefque toutes les puiflances. Charles 
Albert^ éleâeur de Bavière, demandait la fuc- 
ceflion en vertu d'un teftament de l'empereur 
Ferdinand 1. frère de Charles- Quint. 

Augufie II L roi de Pologne , éledeur de Sa- 
xe, alléguait des droits plus récens, ceux de 
fa fenime même , fille ainée de l'empereur Jo^ 
feph • frère aîné de Charles VL 

Le roi d'Efpagne étendait fes prétentions 
fur tous les états de la maifon d'Autriche, en 
remontant à la femme de Philippe IL fille de 
l'empereur Maxtmilien IL Philippe V. defcen- 
dait de cette princeife par les femmes. C'était 
déjà une grande révolution dans les affaires de 
l'Europe , de voir le fang de France réclamer 
tout l'héritage de la maifon Autrichienne. Lowis 

xr. 
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Cr. XV. pouvait prétendre à cette fucceilioq, à 
XLVIL d'auffi juftes titres que perfonne , puifqu^il det 
■ cendait en droite ligne de la branche aînée mat 

culine d'Autriche par la femme de Louis XlU* 
& par celle de Louis XIVi mais il lui convenait 
plus d'être arbitre & protedleur que concurrent; 
car il pouvait alors décider de cette fucceflioa 
& de l'empire , de concert avec la moitié de 
l'Europe ; mais s'il y eut prétendu , il aurait eu 
l'Europe à combattre. Cette caufe de tant de 
tètes couronnées fut plaidée dans tout le mon- 
de chrétien, par des mémoires publics; tous les 
princes , tous les particuliers y prenaient intérêt; 
on s'attendait à une guerre univer felle ; mais 
ce qui confondit la politique humaine , c'eft que 
l'orage commença d'un côté où perfonne n'a- 
vait tourné les yeux. 
Durov- ^^ nouveau royaume s'était élevé au com- 
aurae de mencement de ce fiécle : l'empereur Léopold , 
FruHe. ufant du droit que fe font toujours attribué 
Içs empereurs d'Allemagne de créer des rois » 
avait érigé en 1701. la Prufle ducale en royau- 
me en faveur de Téleâeur de Brandebourg, 
Frédéric- Gnillaime. La Pruffe n'était encore 
qu'un vafte défert j mais Frédéric- G uHlitume IL 
ibn fécond roi , qui avait une politique différeo- 
te de celle des princes de Ton tems 4 dépenfa près 
de vingt-cinq millions de notre monnoye à 
faire défricher ces terres , à bâtir des villages , & 
à les peupler : il y fit venir des familles de Sua- 
be & de Franconie ,* il y attira plus de feiae 
mille ^migrants de Saltsbourg , leur fourniilàat 

a 
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à tous de quoi s'ëtablir & de quoi travailler. CM* 
£n le formant ainfi un nouvel état , il créait , XLVlL 
par une économie fingulière , une puiflànce "^ 

d'une autre efpèce.' il mettait tous les mois en Œcono-i 
viron (bixante mille écus d'Allemagne en réfer- ^^^ *^^ 
ve, ce qui lui compofa un tréfor immenfe en ^^^^^^i 
vuigt*nuit années de règne. Ce qu il ne met- Pmire* 
tait pas dans Tes coffres lui fervait a former une 
armée d'environ quatre - vingt mille hommes 
choifis, qu'il di(ciplina lui-même d'une manière 
nouvelle» fans néanmoins s'en fervir. Mats fon 
fils Féderic IIL fit ufage de tout ce que le père 
avait préparé. L'Europe favait que ce jeune 
prince , ayant connu l'adverHcé fous le règne 
de {on père » avait employé fon loiiir à culti- 
ver fon efprit & à perfeâionner tous les dons 
iînguliers qu'il tenait de la nature t on admirait 
en lui des talens qui auraient fait une grande « 
réputation à un particulier > mais on ne con- 
naiflait pas les talens du monarque, & l'Autri- 
che n'avait pas plus de défiance de lui qu'elle 
n'en avait eue du feu roi de Prude: il avait fuc^ 
cédé à (on père , trois mois avant que la fuccef» 
fion de la maifon d'Autriche & de l'empire fût 
ouverte. Il prévit la confufion générale ^ & ne 
perdit pas un moment pour entrer à main ar^ 
mée dans la Siléfie , une des plus riches pro-* 
vinces que la fille de Charles VL poâedat en 
Allemagne : il y prétendait quatre duchés ^ 
dont fa maifon avait été autrefois en poâedîon 
par des achats & par des actes de confraternité* 
Ses ayeux avaient renoncé à toutes leurs prâ- 
H.G.Tom.VHLSuiuTomML O tcn- 
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Ch. tentions par des tranfadions réitérées , parce 
2^ VIL qy>jjg étaient faibles > il fe trouva puiflhnt , & 
^ il les réclama. 

Déjà la France, l'Efpagne, la Bavière, la 

Saxe fe remuoîent pour faire un empereur» 

La Bavière preflait la France de lui procurer au 

moins un partage de la fuccef&on Autrichienne. 

L'eleâeur réclamait tous ces héritages par fes 

écrits } mais il n'ofait les demander tous en. 

tiers par fes miniftres. Cependant Marie - Thé* 

rèfe y époufe du grand duc de Tofcane , fe mie 

d'abord en poifeiRon de tous les écats qu'avait 

laiâes fon père j elle reçut les hommages des 

états d'Autriche à Vienne le 7. novembre 1740. 

Les provinces d'Italie , la Bohême , lui ârent 

leurs ferments par leurs députés : elle gagna 

furtout l'efprit des Hongrois en fe foumettant 

à prêter l'ancien ferment du roi André IL fait 

Serment p^Q 1222. Si moi ou quelques-uns de mes fuccef^ 

fingulier yj^y^ ^ quelque tems que ce foit veut enfraindre 

doit pas '^^^ privilèges y qifilvous foit permis en vertu de 

l*ctre. cette promejje , a vous ^ à vos defcendans , dt 

vous défendre , fans pouvoir être traités de re- 

heUes. 

Plus les ayeux de Tarchiducheflè-reine avaient 
montré d'éloignement pour l'exécution de tels 
engagemens , plus auflî la démarche prudente 
dont je viens de parler , rendit cette princeflê 
extrêmement chère aux Hongrois. Ce peuple, 
qui avait toujours voulu fecouer le joug de la 
maifon d'Autriche, embraffa celui de Marie* 
2hérèfe§ & après deux cent ans de fédicions» 

de 
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âe hainesf & de guerres civiles , il pafla tout d'un Cn. 
coup à l'adoration. La reine ne fut couronnée à XLVII. 
Presbourg que quelques mois après, le 24. juin " 

1741. Elle n'en fut pas moins fouveraine; elle 
l'était déjà de tous les cœurs par une affabilité Q^a^îtAr 
populaire que fes ancêtres avaient rarement ^? ^f^. 
exercée y elle bannit cet étiquette & cette mor- "^^^ 
gue qui peuvent rendre le trône odieux , fans 
le rendre plus refpedable. L'archiduchefle fa 
tanie , gouvernante des Pays-Bas, n'avait jamais 
mangé avec perfonne. Marie- Thérije admet- 
tait à fa table toutes les dames & tous les offi- 
ciers de diftinâîon : les députés des états lui 
parlaient librement \ jamais elle ne refufa d^au- 
dience, & jamais on n'en fortit mécontent 
d'elle. 

Son premier foin fut d'affurer au grand duo 
de Tofcane fon époux , le partage de toutes fes 
couronnes fous le nom de Co-Régent , fans per- 
dre en rien fa fouveraineté , & fans enfraindre . 
la pragmatique - fanâion : elle en parla aux 
états d'Autriche le jour même qu'elle reçut leur 
ferment , & bientôt après elle effedua ce def. 
fein: elle fe flattait dans x:es premiers momens 
que les dignités, dont elle ornait le prince fon 
mari , lui préparaient la couronne impéria- 
le; mais cette princefle n'avait point d'ar- 
gent , & fe» troupes très diminuées étaient dit • 
perfées dans fes vaftes états. 

Le roi de Pruflè lui fit propofer alors qu'elle Tééeno 
lui cédât la baffe Siléfie , & lui offrit fon crédit- IlI.roi(ie 
fes fccours , fes armes , avec cinq millions de '^^^^ 

O Z nos 
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C«. nos UvreS) pour lui garantir tout le refte, & 
^y^^' donner Tempire à Ion époux. Des mîniftres 
^ habiles prévirent que fi la reine de Hongrie rc» 

fufait de telles offres , l'Allemagne ferait bien- 
tôt bouleverfée ; mais le fang de tant d'empe- 
reurs , qui coulait dans les veines de cette prin* 
ceilè , ne lui laiflà pas feulement l'idée de dé^ 
membrer (on patrimoine ; elle étoir impuiflant» 
& intrépide: beaucoup d'Autrichiens ne voyant 
que la grandeur de la cour de Vienne , & non 
fa faibleâe préfente, difaient hautement que 
l'éleâeur de Brandebourg ferait mis dans ûx 
mois au ban de l'empire. Les miniftres même 
de ce monarque étaient effrayés du nom de 
l'Autriche ; mais lui qui voyait qu'en eflfèc cette 
puiiTance n'était alors qu'un grand nom , & 
que l'état où était l'Europe, lui donnerait in- 
nilliblement des alliés , marcha en Siléfie ao 
milieu du mois de décembre 1740. 
Defluur* On voulut mettre fur fes drapeaux cette de- 
cbe« fin- vîfe : Pro Deo Ç^ patria : il raya pro Deo^ diiafit 
*^*'^* qu'il ne fallait point ainfi mêler le nom de Dieu 
dans les querelles des hommes, & qu'il s'agilfait 
d'une province , & non de religion. Il fît porter 
devant fon régiment des gardes l'aigle romain 
ne éployée en relief au haut d'un bâton doré : 
cette nouveauté lui impofait la néceflicé d'être 
invincible. Il harangua fon armée pour reflèm- 
bleren tout aux anciens romains. Encrant en- 
fuite en Siléfie , il s'empara de prefque toute 
cette province , dont on lui avait refufé une 
parties mais rien n'était encor décidé. Le gé- 
néral 
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îilral Keuperg vint avec environ vingt - quatre Cm 
tnllie Autrichiens au Tecours de cette province ^^^^~ 
deJH envahie : il mit !e roi de Prufle dans la né- '' 

oeilîté de donner bataille à Molviiz, près delà 
rivière de Ncils. On vit alors ce que valait l'in- Batailla 
Cinterie PrulTienne : ta cavalerie du roi moins de Mol> 
forte de près de moitié que l'Autrjchienne, fut^itz, 
entièrement rompue : la première ligne de (on 
infanterie fut prtfeen flanc; on crue la bataille 
perdue i tout le bagage du roi fut pillé j & ce 
prince, en danger d'être pris, fut entraîné 
loin du champ de bataille par tous ceux qui 
^environnaient. La féconde ligue de l'infan- 
terie rétablit tout par cette difcipline iné- 
branlable à laquelle les foldats PruÂiens (ont 
accoutumés, par ce feu cominuel qu'ils font* 
en tirant cinq coups au moins par minute , &. 
chargeant leurs fudl^ avec leurs baguettes ds 
fer en un moment. La bataille fut gagnée , & 
cet événement devine le fignal d'un embrafe- 
jneaEumvcifel. 
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CHAPITRE QUARANTE- HUITIEME. 

Le roi de France s^unit aux rois de Prujfe ^ 
de Pologne four faire élire empereur PéleC" 
teur de Bavière, Charles Albert. Ce prin^ 
ce ejf déclaré lieutenant " général du roi de 
France. Son éle&ion, fesfuccès^ &\fes per-* 
tes rapides. 

L'Europe a crû que le roî de Prufle étolt dë- 
ja d'accord avec la France , quand il prit 
la Siléfie ; on fe trompait , c'eft ce qui arrive 
preFque toujours , lorfqu'on raifonne d'après 
ce qui n'efl: que vraifemblable. Le roi de Pruâè 
hazardait beaucoup, comme il l'avoua lui- mê- 
me i mais il prévit que la France ne manquerait 
pas une fi belle occafion de le féconder. L'in- 
térêt de la France était alors de favorîfer con- 
tre l'Autriche fon ancien allié l'éledeur de Ba- 
vière , dont le père avait tout perdu autrefois 
pour elle après la bataille d'Hocftedt. Ce mê- 
me éledeur de Bavière , Charles Albert , avait 
été retenu prifonnîer dans fon enfance par les 
Autrî biens', qui lui avaient ravi jufqu'à foti 
nom de Bavière. La France trouvait fon avan- 
tage à le venger ; il paraiflait aifé de lui procurer 
à la fois l'empire & une partie de la fucccffion 
Autrichienne ; par là on enlevait à la nouvelle 
joailbn d'Autriche - Lorraine cette fupérioritë 

que 
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que ^ancienne avait afFedlée fur cous les autres C n, 
potentats de l'Europe : on anéantiflait cette XLVIÎI 
vieille rivalité entre les Bourbons & les Autri- " 

chiens ; on faifait plus que Henri IV. & le car- 
dinal de Bichelieu n'avaient pu efpérer. 

Féderic IlL en partant pour la SiléGe , en- 
trevit le premier cette révolution , dont aucun 
fondement n'était encore jette : il eft fi vrai 
qu'il n'avait pris aucune mefure avec le cardinal 
de Fleury^ que le marquis de Beauveau, en- 
voyé par le roi de France à Berlin , pour com- 
plimenter le nouveau monarque j ne fc;ot , 
quand il vit les premiers mouvemens des trou^ 
pesdePrufle, fi elles étoient deltinëes contre 
la France ou contre l'Autriche. Le roi Féderic Dîfcouw 
lui dit en partant : Je vais i je crois , jouer vo- fîngu- 
fre jeu ; fi les as me viennent , nous partagerons, li^r. 

Ce fut là le feul commencement de la négo- 
ciation encofe éloignée. Le miniftère de France 
héfita longtems. Le cardinal de Fleury , âgé de 
quatre-vingt-cinq ans, ne voulait commettre, 
ni fa réputation , ni fa vieillefle , ni la France , 
à une guerre nouvelle. La pragmatique-fanc- 
tion , fignée & authentiquement garantie , le 
retenait; mais les traités précédons avec la Ba- 
vière pouvaient l'encourager. Il eft certain que 
Paris & Verfailles demandaient hautement cet- 
te guerre qu'on a tant blâmée depuis. J'enten- 
dis dire à un homme d'une très grande confi- 
dération : Le cardinal de Richelieu abaijfa ta 
maifon d'Autriche : le cardinal do F leur y en fer a^ 
s'il peut y une nouvelle. Ces mots^ qui furent 

O 4 ren* 
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Cs. rendus au tniniftre le piquèrent fenfiblement» 
XL VIII- mais ne le perfuadèrent point. 
' • •- Le comte depuis maréchal duc de Belle^Isk p 
& Ton frère , neveux du Fameux Fouquet , {ans 
avoir ni Tun ni l'autre aucune influence dans 
les affaires, ni encor aucun accès auprès du roi» 
xii aucun pouvoir fur Terprit du cardinal de 
Fleury , firent refoudre cette entreprife. 

Le comte depuis maréchal duc de Eette^lsle^ 
$c Ton frère , neveux du fameux Fouquet , fans 
avoir ni l'un ni l'autre aucune influence dans 
les affaires, ni encor aucun accès auprès du roi» 
ni aucun pouvoir fur refpric du cardinal de 
Fleury furent réfbudre cette entreprife* 
Mar^ Le maréchal de Belle- isk^ fans avoir fait de 

chjd de grandes chofes . avait une grande réputation. 
Bcll#- Ji n'avait été ni miniftre ni général , & pa^ 
*^- (ait pour l'homme le plus capable de conduire 
un état & une armée : il voyait tout en grand 
Sç dans le dçrnier détail i c'était le (eu) hom- 
iqe de la cour qui fût inftruit du maniement 
des affaires intérieures du royaume » & preH* 
que le feul officier qui établit la difcipline 
militaire i amoureux de la gloire & du travail 
fans lequel il n'y a point de gloire , exaâ , 
laborieux, non moins porté par goût à la 
négociation qu'aux travaux du cabinet, & à 
la guerre : mais une fanté très (àible détrui- 
fait fouvent en lui le fruit de tant de talens. 
Toujours en aâion , toujours plein de projet$, 
^a corps pliait fous les efforts de fon aroe ; 
pn aimait m lui la policeffç d'un courtifafi 

aimablei 
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aimable, & la (ranchife cTun foldac. Il perfua- Cm: 
dait fans s'exprimer avec éloquence , parce XLVUL 
qu'il paraiflait toujours perfuadé: il écrivait'' 
d'une manière Gmple & commune, & on ne 
le ferait jamais aperçu , par le ftile de fes dépê- 
ches , de la force & de Taâivité de fes idées. 

Son frère le chevalier de Belle-isle avait la 
inëme ambition , les mêmes vues , mais encoc 
plus aprofondies , parce qu'une fantë plus ro- 
bufte lui permettait un travail plus infatigable. 
Son air plus fombre était moins engageant; 
mais il fubjuguait lorfque fon frère inmiuait. 
Son éloquence reilembîait à fon courage ; on 
y fentait fous un air (irpid & profondé- 
ment occupé quelque chofe de violent » il était 
capable de tout imaginer , de tout arranger S^ 
de tout faire. 

Ces deux hommes étroitement unis , plus 
par la conformité des idées que par le fang, 
entreprirent donc de changer la face de TEu- 
rope. Le cardinal combatit , il donna même 
au roi fon avis par écrit, & cet avis était 
contre Tentreprife. Il devait fe retirer alors j fa 
carrière entière eût été glorieufe ,- mais il n'eut 
pas la force de renoncer au miniftère & de vivre 
avec lui-même fur le bord de fon tombeau. 

Le maréchal de Belle - isle & fon frère ar- 
rangèrent, tout & le vieux cardinal lèmbla pré- 
iider à une entreprife qu'il défaprouvait. 

Tout fembla d'abord favorable. Le maré- 
chal de Belle ^ isle fut envoyé à Franc- 
fjvt W camp du roi de Frpife, & à Drefde 

pour 
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Cm. pour concerter ces vaftes projets que le cotf^ 
SÇLVIII. cours de tant de princes femblaît rendre in- 
- faillible. Il fut d'accord de tout avec le roî de 

Prufle , & ce monarque s'engagea par un écrit 
particulier à ne point faire de paix fans en 
avertir auparavant fes alliés. Belle-isle paila 
en Saxe, & gagna fi bien rcfprit de cette 
cour, qj'on lui promit, à ce qu'il m'a dit, 
de faire marcher des troupes avant même 
qu'il y eût un traité de fignë. Le maréchal 
de Belle isie négociait dans toute l'Allemagne: 
il était l'ame du parti qui devait procurer l'em* 
pire & des couronnes héréditaires , à un prince 
qui pouvait peu par lui-même. La France don- 
nait à la fois à l'éledeur de Bavière de l'ar- 
gent , des alliés, des fufFrages & des armées. Il 
avait promis vingt mille hommes de fes pro- 
près troupes ,• mais avec l'argent de la France 
à peine en avait-il douze mille : le roi lui en- 
voya l'armée qu'il lui avait promife. Il créa 
5t; par lettres patentes * fon lieutenant* général 
fuilict. celui qu'il allait faire empereur d'Al'emagne. 
L'éledleur de Bavière fort de tant de fe- 
cours entra facilement dans l'Autriche. Tan- 
dis que la reine Marie-Thérèfe rélîftait à pei- 
ne au roi de Prufle, iife rend d'abord maître 
de Paflau ville impériale qui apartient à fon 
évêque & qui fépare la haute Autriche de la 
Aoflt ^^^^^è*^^' ^^^ arrive à Limz , capitale de cette 
' haute Autriche. Des partis pouiTent jufqu'à 

trois 

* Ces lettres ne furent fcêlécs que le zo Août 174" 



GuERHE DE I74ï.\ ai9 

'trois lîeues de Vienne; Pallarme s'y répand; Cir, 
on s*y prépare à la hâte à foutenir un fîége. XLVIIt 
On détruit un fauxbourg prefque tout en- 7 
tier, & un palais qui touchait aux fortifica- 
tions : on ne voit fur le Danube que des 
bateaux chargés des effets précieux qu'on cher- 
che à mettre en fureté. L'éledeur de Baviè- 
re fit même faire une Ibmmation au comt« 
de Kevenhuller gouverneur de Vienne. 

L'Angleterre & la Hollande étaient alors 
loîti de tenir cette balance qu'elles avaient 
longtems prétendu avoir dans leurs mains i 
les états généraux reliaient dans le fîlence à 
la vue d'une armée du maréchal de Maille^ 
hois qui était en Veftphalie , & cette même 
armée en impofait au roi d'Angleterre qui 
craignait pour fes états d'Hanovre où il était 
pour lors. Il avait levé vingt cinq mille hom^ 
mes pour fecourir Marie- Thérèfe; mais il fut 
obligé de l'abandonner à la tête de cette ar- 
mée levée pour elle & de figner un traité de 
neutralité ; fes domeftiques fe fervirent mê- 
me d'un pafleport du général de l'armée 
franqaife pour quelques-uns de fes équipages 
qu'il fit conduire à Londres où il retourna 
par la voye de Veftphalie & de la Hollande. 

Il n'y avait alors aucune puiflance ni dans 
l'empire, ni hors de l'empire qui foutint cette 
pragmatique fandion , que tant d'états avaient 
garantie. Vienne mal fortifiée par le côté 
qu'elle était menacée , pouvait à peine réfif. 
ter: ceux qui connaiffaient le mieux l'Alle- 
' ^ "^ magne 
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€^ir- magnê & les affaires publiques cro3raient votf 
Abviii. gyçç jg pj.jj'ç jç Vienne, le chemin ferme airtf 

■^ Hongrois» tout le refte ouvert aux armées vîo. 

torieufès , toutes les prétentions réglées & la 
paix rendue à Pempire & à l'Europe. Le car- 
dmal de Fleury même encouragé par une 
difpofirion fi favorable dans un projet qui lui 
avait d'abord tant répugné , avait dit à quel- 
ques officiers qui prirent tard congé de lui» 
MeJJImrs , ceci ne fera pas Iwg , £^ fefpére Â 
vous revoir bientôt. 
Cenra^e i^lus la ruine de Marie - Tliirife paraiflâît 
de Marie- inévitable, plus elle eut de courage,- elle était 
IWrére. fortie de Vienne , & s^était jct^e entre les 
bras des Hongrois fi févérement traités par 
fon père & par Tes ayeux. Ayant aflèmb^^les 
quatre ordres de Pctac à Presbourg , elle y 
parut tenant entre Tes bras Ton fils aintf preC- 
•tt Sept que encor au berceau, & leur parlant en la- 
S741. ^^^^ langue dans laquelle elle s'exprimait 
bien , elle leur dit à peu près ces propres 
paroles : /ibandonnée de mes amis , perfécutip 
par mes ennemis . attaquée par mes plus proches 
parens , je nai de rejfotirce que dans votre fidéli* 
té , dans votre courage & dans ma confiance j jfe 
mets en vos mains lafiHe ^ le jils de vos rois, 
qui attendent de vous leur faîut. Tous les pa« 
latinç attendris Se animés tirèrent leurs fabres 
en s'écrianc , Muriamur pro rege nofiro Mari^ 
Therejia , Mourons pour nôtre roi Marie Thi^ 
refe. Us donnent toujours le titre de roj à leur 
reine. Jamais princeâe en tfftt n'avait .mieux 

mérite 
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înérîtc ce titre* Ils verfiicnt des larmes en Cir; 
faifant ferment de la défendre , elle feule 3i^t*viTL 
retint le» tiennes ^ maïs quand elle fut rcti- • 

rée avec fes filles d'honneur , ele laifla cou- 
ler en abondance les pleurs que fa fermeté 
avait retenus. Elle était enceinte alors , & il 
nY d^^^it pas longtems qu'elle avait écrit à 
la ducheflc de Lorraine fa belle - mère : J'igno^ 
re tncGT s'il me reftera ime ville four y faire 
mes couches. 

Dans cet état elle excitait le zélé de fes 
Hongrois i elle ranimait en fa faveur l'Angle- 
terre & la Hollande, qui lui donnaient des 
fecours d'argent : elle agiifait dans l'empire : 
elle négociait avec le roi de Sardaigner& fes 
provinces lui fourniflatent des foldats. 

Toute la nation anglaife s'anima en fa fa- ?"î°^*, 
veur. Ce peuple n'eft pas de ceux qui atten- ji^^ele* 
dent l'opinion de leur maître pour en ' avoir ^^^^^ 
une. Des particuliers propofèrent de faire un pour Ma« 
don gratuit à cette princeife. La duchefle de rie Thé^ 
Marlborough , veuve de celui qui avait combat* ^^éfe, 
tu pour Charles VL , aifembla les principales 
dames de Londres \ elles s'engagèrent à four- 
nir cent mille livres fterling , & la ducheiTe en 
dépofa quarante mille. La reine de Hongrie 
cat la grandeur d'ame de ne pas recevoir cet 
argent qu'on avait la gënérofité de lut offrir, 
elle ne voulut que celui qu'elle attendait de 
la nation aâèmblée en parlement. * v 

On croyait que les armées de France & 
de Bavière viâorieufes allaient affiéger Vienne. 

U 



Ch. Il faut toujours faire ce que Tennemi craint.- 
AiiVUi. C'ëcait un de ces coups décififs , une de ces oc- 
^ calions que la fortune préfente une fats & 

qu'on ne retrouve plus. L'ëleâeur de Bavière 
avait ofé concevoir l'eTpérance de prendre 
Vienne i mais il ne s'était point prépare à ce 
fiége i il n'avait ni gros canons ni munitions** 
Le cardinal de Fleury n'avait point porté 
fes vues jufqu'à lui donner cette capitale : les 
partis mitoyens lui plaifaient: il aurait voula 
divifer les dépouilles avant de les avoir , & il 
ne prétendait pas que l'empereur qu'il faifaic 
eût toute la fucceflion. 
Mare- L'armée de France aux ordres de l'éleâeur 
cfaal de de Bavière marcha donc vers Prague , aidée de 
Saxe. vingt mille Saxons, au mois de novembre 1741. 
Le comte Maurice de Saxe frère naturel du roi 
de Pologne la prit par efcalade. Ce général qui 
avait la force du corps fîngulière du roi fon père, 
avec la douceur de fon efpric & la même va* 
leur , poâedait de plus grands talens pour la 
guerre. Sa réputation l'avait fait élire d'une 
en 171^. commune voix duc de Courtaude; mais la Ruf- 
T?,;t^* fie lui avait enlevé ce que le fufFrage de tout un 
peuple lui avait donné : il s'en confolait dans k 
fervice des Français & dans les agrémens de la 
fociété de cette nation qui ne le connailfait pas 
encor afTez. 

Il fdlait ou prendre Prague en peu de jours 
ou abandonner l'entreprifë. On manquait de 
vivres , on était dans une faifon avancée ; cette 
grande viUe quoique mal fortifiée, pouvait aï» 

fémcnt 
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iement foutenir les premières attaques. Le gé- Cir* 
néral Ogiivi irlandais de naiflance qui com> ^^VIIL 
mandait dans la place , avait trois mille hom- — """^ 
mes de garnifon , & le grand duc marchait au 
fecours avec une armée de trente mille hom- 
mes ; il était déjà arrivé à cinq lieues de Prague 
le 2f . novembre, mais la nuit même les français 
& les Taxons donnèrent l'ailaut. 

Ils firent deux attaques avec un grand fra- Prague 
cas d'artillerie qui attira toute la garnifon de leur prife par 
côté : pendant ce tcms le comte de Saxe en Cu efcalade, 
lence fait préparer une feule échelle vers les - 
remparts de la ville neuve à un endroit très 
éloigné de l'attaque. L'échelle ne fe trouva pas 
affez longue , on y ajouta des civières. Mon- 
fleur de Chevert alors lieutenant- colonel da 
régiment de Beauflc monte le premier. Le fils 
aine du maréchal de Broglie le fuit : on arrive au 
rempart , on ne trouve à quelques pas qu'une 
fentinelle ; on monte en foule , & on fe rend 
maitre de la ville; toute la garnifon met bas les 
armes. Ogiivi fe rend prifonnier de guerre avec 
fcs trois mille hommes. Le comte de Saxe pré- 
ferva la ville du pillage j & ce qu'il y eut d'é- 
trange , c^eft que les conquérions & le peuple 
conquis furent pèle-mèle enfemble pendant 
trois jours. Français, Saxons , Bavarois , Bohé- 
miens étaient confondus , ne pouvant fe recon- 
naitre, fans qu'il y eût une goûte de fang répan- 
du. On prit Prague par efcalade. 

L'éleûeur de Barière qui venait d'arriver au 
camp , rendit compte au roi ds ce fuccès, corn* 

me 
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Cs. m^un général qui écrit à celui dont il oômnaa* 
^^^^^* de les armées : il fie fbn entrée dans la capitale 
^ de la Bohême le jour même de la prife , & 8*y 

£t couronner au mois de décembre* Cependant 
le grand duc qui n'avait pu fauver cette capitale^ 
& qui ne pouvait fubfifter dans les environs^ fe 
retira au fudeft de la province , & laiâa à fon 
frère le prince Chcarks de Lorraine le comman« 
dément de fon armée. 
Marie- Dans le même tems le roi de Pruilê fe ren** 
Théréfe dait maitre de la Moravie, province fituée entre 
près de la Bohême & la Siléfie : ainfi Marie^ Jhérift 
nune. fcmblait accablée de tous cotés. Déjà fon corn* 
pétiteur avait été couronné archiduc d'Autri- 
che à Untz ; il venait de prendre la couronne 
de Bohême à Prague , & de là il alla à Franc- 
fort recevoir celle d'Empereur fous le nom de 
Charles VIL Tous les éleâeurs avaient fufpen- 
du la voix de Bohême , tandis que la reine de 
Hongrie poâ^dait encor cette province» pré^ 
tendant qu'une femme ne pouvait donner un 
fuffrage Le Bavarois maitre de Prague au mo- 
ment de l'êleélion pouvait (aire valoir en fa fa- 
veur la voix de Bohème ; mais n'en ayant pas 
befoin , il foufric qu'elle reftat fans aâivité. 

Le maréchal de Belk-Ish qui l'avait fuivi de 
Prague à Francfort ^ femblait être plutôt un des 
premiers éleâeurs qu'un ambaifadeur de Fran- 
jU. Il avait ménagé toutes les voix , & dirigé 
toutes les négociations ; il recevait les honneurs 
dûs au repréfentant d'un roi<qui donnait la cou- 
ronne impériale. L'éleâeur de Mayencequi 

préude 
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préllde à l'éleâion lui donnait la main dans Ton Ch. 
palais, & l'umbdâàdeitr ne donnait la mnin chez X^VUL 
lui qu'aux feuls é'edeurs , & prenait le pas fur ' 

tous les autres princes. Ses pleins- pouvoirs fu- Ci>ar'es- 
rent. remis en langue françaife , la chancelle-^"'*'* 
rie allemanile, julques-là avait toujours «"igc^r!^ 
que de telles pièces furent prefentéés en Utin , 
comme étant la langue d'un gouvernement qui 
prend le titre d'empire romain. 0)ar Us- Albert 
ïutétu le 4. janvier 1741. delà manière la plus 
tranquile & la plus folemnelle: on l'aurait cru 
au comble de la gloire St du bonheur , maïs la 
lonune changeait , & il devint un des plus in- 
fortunés princes de la terre par Ibn é^vatioo 
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CHAP. QUARANTE^ NEUVIEME. 

DESASTRES RAPIDES 

QUI SUIVENT LES SUCCÈS 

DE L'EMPEREUR CHARLES - ALBERT 

DE BAVIERE. 

Tom ritahli far Louis XV. & le maréchal 

de Saxe. 

ON commençait à fentir la faute qu'on avait 
faite de n'avoir pas aâez de cavalerie. Le 
iTiiiréchal de Belle^Isle était malade à Francfort, 
& voulait à la fois conduire des négociations & 
commander de loin une armée. La mefintelU- 
gence fe gliiTait entre les puiiTances alliées y les 
Saxons fe plaignaient beaucoup des PruiEens , 
& ceux - ci des Français , qui à leur tour les ao 
cufaient- Marie - Thérèfe était foutenue de fa 
fermeté 9 de l'argent de l'Angleterre, de celui de 
la Hollande & de Venife , d'emprunts en Flan* 
drc 5 mais furtout de l'ardeur défefpërée de fes 
troupes raflèmblées enfin de toutes* parts. 
L'armée françaife fous des chefs peu accré- 
dités fe détruifait par les fatigues, la maladie 
& la défertioh : les recrues venaient dificile- 
tnent : il n'en était pas comme des armées de 

Gujiave 
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'Gùftctve Adolphe^ qui ayant commencé fcs cam- € » 
pagnes en Allemagne avec moins de dix mille XLIX, 
hommes , fe trouvait à la tète de trente mille, -^ 

augmentant fes troupes dans le pays même à 
mëfure qu'il y faifait des progrès. L'armée fran- Arraefe 
<;aire qui aurait dû venir en Bohème au nom- fran^aftf 
bre de quarante - cinq mille au moins « n'était ^^-* 
partie de France qu'au nombre de trente-deux 
mille efïèâifs. Dans ce nombre il eût fallu vingt 
mille hommes de cavalerie , & il n'y en avait 
jamais eu huit mille. Chaque jour afaiblitraic 
donc les français vainqueurs , & fortifiait les 
autrichiens. Le prince Charles de Lorraine frère 
du grand duc était dans le milieu de la Bohème 
avec trente-cinq mille hommes : tous les habi« 
tans étaient pour lui -, il commençait à faire avec 
fuccès une guerre défenfîve, en tenant conti<- 
nuellement fon ennemi en allarmes , en cou* 
pant Tes convois , en le harcelant fans relâche 
de tous les côtés par des nuées de houzards , de 
croates , de pandours , & de talpaches. Les pan- Fanw 
dotirs font des fclavons qui habitent le bord de ^ouri, 
la Drave , & de la Save \ ils ont un habit long ; 
ils portent plufîeurs piftolets à la ceinture , un 
fabre & un poignard. Les talpaches font une Talpa^ 
infanterie hongroife armée d'un fufil , de deux ^^®s. 
plftolets , & d'un fabre. Les croates , apellés en Croate?. 
France cravates , font des miliciens de Croatie. 
Les hùuzards ïoïii des cavaliers hongrois , mon- Hou- 
tés fur de petits chevaux légers & infatigables : zards» 
ils défolent des troupes difperfées en trop de pof. 
tes, & peu pourvues de cavalerie. Les trou« 

P % pes 
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t!ir. pcs de France & de Bavière étaient partout dan? 
XL1X> çç ^jgg^ L'éledcur de Bavière avait voulu con- 
^ fcrv«r avec peu de monde une vafte étendue de 

terrain , qu^on ne croyait pas la reine de Hon- 
grie en état de reprendre : mais tout fut repris, 
& la guerre fut enfin reportée du Danube au 
^ ^ Rhin. 

d(fmar- '"^ cardinal de Fleury voyant tant d'efpéran- 
ches du ^^ trompées , tant de defaftres qui fuccédaient 
cardinal à de fi heureux commencemens , écrivit au gé- 
de Fleu- néral de Kœnigfeck une lettre qu'il lui fit ren- 
^y- . dre par le maréchal de Bf/fc-/j/e. Il s'excuJàît 
IX. Juil- j^j^g çgj.^ç lettre de la guerre entreprife, & il 

^"^^^^ avouait qn'il avait été entrainé au-delà de Tes 
melures. Bien des gens favent y dit- il, combien 
fat été opofé aux réfolutions que nous avons pri' 
fisy& que f ai été en quelque façon forcé d'y con* 
fentir. Votre excellence eji trop injiruite de touf 
ce qui fe pajfe pour ne pas deviner celui qui mit 
tout en œuvre pour détermine}* le roi à entrer 
dans une ligue qui était fi contraire à mon goût 
& à mes principes. 

Pour toute réponfc la reine de Hongrie fit 
imprimer la lettre du cardinal de Fleury. Il eft 
aifé de voir quels mauvais eiFets cette lettre de- 
vait produire ; en premier lieu elle rejettait évi- 
demment tout le reproche de la guerre fijr le 
général chargé de négocier avec le comte de 
£œnigfecky & ce n'était pas rendre la négoci- 
ation faci^ que de rendre (kperfbnne odieufè: 
en fécond lieu, elle avouait de la faiblefle dans le 
miniftères & c'eût été bien mal connaître \et 

j]Lom- 



hommes que de ne pas prévoir qu'on abufcraît 
de cette faibleflc , tjue les alliés de la France fe XLIX; 
rcfroidiraieiit , & que fes enAemis s'enhardî- -^ 

nrient. Le cardinal voyant la lettre imprimée » 
en écrivit une féconde , dans laquelle il fe plaint 
au général Autrichien de ce qu'on a publié fa 
première lettre , & lui dit , qu'il ne lui écrirez 
plus déformais ce qu'il penfe. Cette féconde let* 
tre lui fit encore plus de tort que la première» 
Il les fit défavouer toutes deux dans quelques 
papiers publics, & ce défaveu qui ne trompa per^ 
fonue , fnit le comble à fes fauâbs démarches » 
que les efprits les moin« critiques excuférent 
dans un homme de qtiatre-vingt-fept ans faci« 
gué des mauvais Tuccès. Enfin l'empereur fit 
propofer à Londres des projets de paix , & fur- 
tout ces mêmes fécularifations d'évèchés en fa-*' 
veur d'Hanovre. Le miniftre Anglais ne croy- 
ait pas avoir befoin de l'empereur pour les ob- 
tenir. On infulta à fes ofires en les rendant pu- 
bliques ; & l'empereur fut réduit à défavouer 
fes ofres de paix, comme le cardinal de F/e^rj^ 
avait défavoué la guerre. 

La querelle alors s'échaufa plus que jamaisJ 
La France d'un côté , l'Angleterre de l'autre , 
parties principales en efièt fous le nom d'auxi- 
liaires , s'efforcèrent de tenir la balance à maiit 
armée. La Hollande fe déclara enfin pour Ma^ 
rie-Thérèfe: on combatit en Allemagne, ea 
Flandrien Italie, comme dans la guerre de 1701. 
La maifon de Bourbon fut obligée pour la fécon- 
de fois de tenir tète à prefque toute l'Europej 

P3 Ut 
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Ch. Le cardinal de Fletory , trop âgé pour foû- 
XLIX. tenir, un fi pefent fardeau , prodigua à regret 
t les trcfors de la France dans cette guerre en- 

treprîfe malgré lui , & mourut après n'avoir 
vu que des malheurs caufés par des fautes. 
Il n'avait jamais cru avoir befoin d'une ma- 
rine : ce qui reftait à la France de forces ma- 
ritimes, fut abfolument détruit par les An« 
glais ; & les provinces de France furent expo- 
fées. L'empereur, que la France avait fait, fut 
Mort de chaffé trois fois de fes propres états. Il mou- 
leinpe- ^^^ y^^ j^^ pj^^ malheureux princes de la 

Charles- ^^^^^^ pour avoir été élevé au faîte des gran- 
Albert, deurs humaines. La reine de Hongrie goûta le 
fo. Jazav. plaifir & la gloirç de faire élire empereur fon 
f74^ époux, & de recommencer une nouvelle mai« 
Ion impériale. 

Les armées françaifcs furent détruites en 
Bavière & en Bohème , fans qu'il fe donnât 
une feule grande bataille ^ & le défaftre fut au 
point qu'une retraite dont on avait befoin , & 
qui paraiflait impratiquable , fut regardée corn* 
me un bonheur fignalé. Le maréchal de EeU 
le ~ Isle fduva le refte de l'armée françaife aflîc- 
-j gée dans Prague , & ramena environ treize mil- 

174^."* le hommes de Prague à Egra, par une route 
détournée de trente-huit lieues , au milieu des 
glaces & à la vùé des ennemis. Enfin la guer- 
re fut reportée du fond de l'Autriche au Rhin. 
iét roi de France , après avoir vu mourir 
en 1743. le cardinal à^Fleury, & après l'a- 
vpir pleuré, gouverna par lui-même , & ré- 
para 
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pafa les défaftrcs qu'avaient produits les der- Cs. 
nîëres années du gouvernement de fon miniC- ^^^^* 
tre. Il fe trouvait dans la même fîtuation où * 

avait ëté fon bifaycul dans la guerre de 170 1, 
Il avait à foutenir la France & PEfpagne con- 
tre les mêmes ennemis , c'eft - à - dire , contre 
r Autriche , TÂnglecerre , la Hollande & la Sar- 
daigne. 

Loiûs XV. fit après la mort du cardinal de LouTs 
Fleury ce que Louis XIV. avait fait après ceU ^V. 
le du Cardinal Mazarin ; il gouverna par lu> 
même ; il fe mit à la tête de fes armées. Ja- 
mais guerre n'avait été plus vive , ni les fuc- . 
ces plus balancés. D'un côté l'armée Fran- 
çaife avait été battue à Dettingue fur le Mein, 
maigre les plus belles difpo(ition6 ^ mais de 
l'autre le prince de Conty forçait le paflàge des 
Alpes. Rien ne réfifta au roi en Flandre. Il 
prit Mcnin , Courtrai , & Ypre. Au milieu de 
ces progrès il apprend que le prince Charles 
de Lorraine , frère du nouvel empereur Vrcnu 
cois L a pafle le Rhin , & eft entré en Alfa- 
ce. Le roi marche aulfi-tôt de ce côté ♦ & il 
augmente, pendant cette marche rapide, la 
paye & la nourriture du foldat. Etant arrivé 
à Metz , il y eft malade à l'extrémité , & gn Malade 
defefpère de fa vie. Jamais on n'a vu en Fran- ^ ^^ 
ce une pareille d^folation, & jamais peuple n'a"^°^^ 
montré tant d'amour pour fon roi. On s'at 
femblait dans toutes les places publiques des 
villes : les prêtres en prononçant les prières 
pour la fanté du roi 9 les interrompaient par 

F 4 des 
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Ch. des pleurs, & le peuple leur répondait ptitâes 
XLIX. fanglocs & par des cris. Enfin lorfqu'on aprit 
^ fa convalefcence » la joie fut auflî immodérée 

que la douleur. 

A peine eft-il rétabli , à peine les Autri- 
chiens ont • ils repafle le Rhin , quMI court ad 
Novem. q^^^^ Fribourg dans le Brifgau, & s'en rend 
maître. Le maréch'^l de Saxe dans ces tems 
critiques, confervdit les conquêtes du roi avec 
peu de troupes , contre une armée Tupérieu- 
re. Il commençait dès - lors à mériter la repu* 
tation du meilleur général de l'Europe, & 
méritait d'autant plus cette réputation, qu'il 
commandait des troupes découragées contre 
la même armée qui avait vaincu à Dettingue» 
& qui avait cnfuite pourfuivi les Français jut 
Avril qu'au Rhin. Il invellit la ville de Tournay 
»74^ en leur préfence. Lés Autrichiens , les An- 
glais, les Hanovriens & les Hollandais, vou- 
lurent prévenir la perte de cette ville par une 
bataille. Louis XV, part auilî-tôt de Vcrfailles 
Bataille A^ec Ton fils ; c'efl: alors que fe donna la ba* 
deFon- taille de Fontenoy; elle fera longtems célèbre: 
tenoy. c*eft la première qu'un roi de France ait gagnée 
en perfonne fur les Anglais depuis St. Louis. 
Le maréchal de Sopce fit de Tarmée une e{^ 

péce 

♦ L'auteur étant hîftoriographe de France? avait 
^crit to js les détails de cette iournée > aînfi que touf 
les mi mitres psur fervir à Thiltoire de la guerre de 
17 4.1. fo'js les yeuxdj miniflére, après avoir fait l'ex- 
trait des lettres de tous les officiers généraux. Ces 
laioi^ires font encor eu dépôt cheï le miniftre. Quel- 
que* 
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pite de camp retranché de tous côtés. Cepen« Cir; 
daut le duc de Cumberland fils du roi d*An- XLIX. 
gicterre George IL pénétra ces retranchemens ^ 

avec les Anglais & les Hanovriensj il mit en »' ^** 
déroute prefque toutes les brigades qui s'op ^'^^^^ 
pofèrent à lui , & eut la viâoire une heure 
entière. Le maréchal de Saxe^ en qui était la 
leflburce de la Fran^» était mourant alors 
d'une maladie qui le niit depuis au tombeau ; 
îl s'était fait traîner dans une chaife d'ofier 
pour vifiter tous les poftes 5 & l'efFort qu'il 
fit pour monter a cheval pendant Taélion , fai- 
fait craindre qu'il n'expirât à tout moment. 
La colonne Anglaife toujours inébranlable ga- 
gnait du terrain. Le maréchal envoya deux 
fois prier le roi de fc retirer ; il donna même 
deux fois des ordres très précis pour évacuer 
le pofte important d'Antoin. Le roi ne fe re- 
tira pas 5 le pofte ne fut point évacué. La pré- 
fence du roi , qui rendait cette bataille fi dan- 
gereufe, fut précifément ce qui la fit gagner. 
Le confeil que le duc de Richelieu donna , d'à-- 
mener du canon contre la colonne Anglaife, 
& la bravoure des troupes qui fe ranima , dé- 
cidèrent enfin du fort de cette importante 
journée. * 

De 

ques cahiers informes ayant ^cë fraudnleufèment tranf- 
crits , ont été imprimés à Paris fans ordre , f^^ns liai» 
fon ; ÔC réditeur,qui a voulu profiter ai nfî du travail 
d'un autre, a rempli de bévues & de fauflèiés toutes 
les lacunes du manufcrit : il appelle Mr. le duc de 
^ibelim^ Refce: il fait dire à Mr, de Luttaux ^ Ne me 

rail* 
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Ch. De ee jour » les troupes françaifes prîrenfe- 

XLIX. fuf içg Anglais & fur les alliés une fupériorké 

' qu'elles ne perdirent plus. Quelques compa- 

>. Juillet gnies font furprifes par un corps de Cx mille 

^74<î Anglais , fur la chauflee de Gand près d'uno 

abbaye nommée Mêle } elles font ferme , elles 

ibnt bientôt fecouruës de quelques autres > el^ 

les mettent le corps entier ennemi en déroute; 

quarante Français font *fer les armes à trois 

cent Hanovriens. On entre dans Gand {ans 

réfiftance. Oftende qui avait autrefois tenu 

Février trois années , ne tient que trois jours. Bruxel- 

^74^- le eft aflîégée & prife au milieu de l'hyver. 

Les Turennes & les Condi^ n'avaient point (ait 

de campagnes plus brillantes. 

Viâioires Le maréchal de Saxe force les Autrichiens 

des fi:an- à repafler la Mchaigne , & la Meufe : ils laif- 

^^* lent le prince de Clertmnt prendre Namur. 

Us 



raillez pas: Enfin cette édition fraadaleufe ne mérite 
aucune créance. 

NB. On e(l obligé d'avenir i que dans une hîftoire 
auffi ample qu'infidëie de cette guerre imprimée à L0.1* 
dres en quatre volumes , on avance que les Français ne 
prirent aucun foin des priïonnîers blefless on ajoute 
que le duc de Camberlani envoya au rty de France 
un coffre rempli de bâies mâchées , ôc de morceaux de 
Terre trouvés dans les- pbïcs des Anglafs. 

Les auteurs de ces contes calomnieux penfent apa- 
remment que les bâles mâchées font un poifcn : c'efl 
un ancien pre')ugé auiH peu fondé que celui de la pour 
ëre blanche- Il eft dit dans cette hi/loire que les Fran- 
çais perdirent dix-neuf mille hommes dans la bataille» 

que 
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Ils reparaiâent aux portes de Liëge i le mare- Cir; 
chai marche à eux , & les défait en bataille ran- XLiX, 
gée. Tout le Brabant Hollandais tombe fous ^ 

le pouvoir de Louïs XV. Les hollandais allar- ^^ 
mes fe donnent un ftathouder , comme les ^ " 
romains créaient un didateur dans les grands J^' 
dangers > mais non pas avec le même luccés. 
Le roi à la tète de fon armée , conduite par 
le maréchal de Saxe^ bat encor le duc ^^i. Juillet 
Cumberland à Laufeit auprès de Maltrichc. *^'*^* 
Bergopfoom qu^on croyait imprenable , dé- 
fendue par fa fituation , par une garnifon nom- 
breufe , par une armée qui campait à fes por- 
tes y eft prife d'aifaut , iorfque la brèche était 
praticable à peine. Ce fut la feule ville qui ^^* ^^"^ 
fot ainfi forcée Tépée à la main depuis la prife ^ * 
de Valcnciennes par les Moufquetaires & par 
les gardes franqaifes en 1^77. Et ce fut auffî 
la feule abandonnée au pillage. Les vainqueurs 

trou- 

^ue leur Roi ne s'y trouva point y qu'il ne païïk pas le 
pont de Calone, qu'il refia toujours derrière TEtcaut ; il 
cft dit enfin que le parlement de Paris rendit un arrêt 
qui condamnait à la priloni au banniflèment, &: au 
fouet, ceux qui publieraient des relations de cette jour* 
née. Onfent bien que de^ impo^ures fi extravagantes 
ne méritent pas d*être réfutées: mais puis qu'il s>li 
trouve en Angleterre un homme adez dépourvu de 
connaiiTdnce & de bon fens, pour écrire de fi fingu- 
liéres abflirdités , dont fon hidoire eli toute remplie 9 
il peut fe trouver un Jour des ledleurs capables de les 
croire 9 & il eft }ufie qu'on prévienne leur crédulité 9 
qui ne (en qu'à aigrir une nation contre Tautre* 
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Cit. trouvèrent dans le port dix-fept grandes bar- 
XLIX. qyçs chargées de provîfions , avec cette adreC 
^ fe en gros caradères fur chaque barque • A 

rtnvincible garnifon de Bergopzoom, Ce fuc 
ces fut dii à Taudace du Maréchal de Lbwetu 
Aahl Danois qui commandait le fiége. Cëcaient 
a^ors deux étrangers, le maréchal de Saxe y Se 
lui 9 qui foutenaient dans les pays - bas la for- 
tune de la France, & qui compenfaient les per- 
tes qu'on Faifàit ailleurs. 

Le maréchal de Saxe termina (es campa- 
gnes , & mit le comble à fa gloire , par la plus 
fevante manœuvre qu'on eût vue depuis long- 
tems. Il voulait enfin afliéger Maftricht , il 
fallait tromper les ennemis ; il fait filer des 
corps d'armées , les uns vers Luxembourg > 
)es autres vers Breda ; une divifion marche à 
Tongres, une autre à Tirlemont > perfonne 
ne fçait en quel endroit tous ces corps doi- 
vent fe réunir. Les ennemis ne favent quel 
poite défendre ; ils le laiifent maître de la 
Avril ^Icufe. Il inveftit Maftricht à la viïe de qua- 
*7^ • tre-vingc mille hommes qui ne peuvent plus 
$'y oppofer. Ce fut la dernière leçon qu'il don- 
na de l'art militaire ; & ces derniers fuccés 
préparèrenc une paix dont tout le monde avait 
beioin. 

Le maréohal de Saxe était fils du roi de 
Pologne Aitgnjie IL & de madame de Kom* 
mark. Il fervic en France dès Tàge de 17. ans. 
Longtems regardé comme un homme fait uni* 
quement pour leplaiiir , on ne favait pas qu'au 

milieu 
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xnllîeu du plaîfir même >I fit toujours l'é- Cir; 

tude la plus profonde de la guerre j & il était XLIX; 

déjà un grand homme lorlqu'ii étaii; encore ^ 
ignoré. 



CHAPITRE ClHflUANTIEME. 
D U P R I N C E 

CHARLES EDOUARD; 

LA Grande-Bretagne dans cette guerre avait 
été fur le point d'éprouver une révolution 
iemblable à celle de la Ro(e rouge & de la 
Rofe blanche. Le prince Charles Edouard^ qui 
avait pour ayeul paternel l'infortuné roi d* An- 
gleterre Jacques IL , & le grand roi de Po- 
logne Jean Sobiesby pour fon ayeul maternel» 
tenta de remonter fur le trône de la Gran« 
de-Bretagne , par une de ces entreprifes dont 
on ne voit guère d'exemples que cbe^ les An- 
glais » ou dans les tems febuleux. Il s'embar* 
que le 12^. Juin 174^^ dans une petite fréga- 
te de diX'huit canons , fans avoir inftruit de 
ion deflein la cour de France , & n'ayant pour 
conquérir trois royaumes que fept officiers , 
dix-huit cent fabres , douze cent fuHls , deux 
mille louïs d'or empruntés » & pas un foldat. 

Il aborde à travers tous les périls , au fud. 
oueft de l'Eçofle \ quelques habitans du Moy. 

dart 
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Cw- ^» dart auxquels il fe déclara , fe jettèrent à fe» 

^ genoux : Mais que pouvons^ nous faire ? dl- 

*V}^' rent-îls 9 nous n'avons point d'armes y nous 

ftrd eu ^" fi^^^^^ pauvres ^ fans fecours , ne vivant que 

Angle- ^^ P^^^^ d avoine , ^ cultivant une terre ingra* 

terre, te. Le Prince leur repondit : Je cultiverai cet^ 

te terre avec, vous i. je mangerai de ce pain : je 

partagerai votre pauvreté ^ ^ je vous aportc 

des armes. 

Les habîtans attendris & encouragés s'armè- 
rent en fa faveur. Les tribus voifines qu'on 
appelle Clans fe joignirent à eux. Un morceau 
de taiFetfis qu'il avait aporté lui fervit d'éten- 
dart royal. Dès qu'il fe vit à la tète de quinze 
cç. Sept, cent hommes, il marcha à la ville de Penh, 
^74$* s'en rendit maître , & s'y fit proclamer régent 
d'Angleterre, de France, d'Ecoffe, & d'Irlan- 
de , au nom de fon père Jacques 111. Ce titre 
cle régent de France que prenait un prince 
maître à peine d'une petite ville d'Ecofle , & 
qui ne pouvait fe foutenir que par le fecours 
du roi de France , était une fuite de l'ufàge 
fuivant lequel les rois d'Angleterre prenneAc 
le titre de rois de France i ufage qui devrait 
être aboli , & qui ne l'eft pas. 

Alors quelques lords ÉcoiTais viennent le 
ranger fous fon étendart. Il entre dans Edim- 
bourg , & s'y fait reconnaître. Le conlèil dti 
roi d'Angleterre met fa tète à prix : on pro- 
met trente mille livres fterling ( environ fept 
cent mille francs ) à qui le livrera mort ou vif; 
U y répond en remportant avec fes quinze 
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cent montagnards une yiâoire complettc à Ch.C; 
Prefton-pan , contyc une armée Anglaife , & il '■< 

fait autant de prifonniers qu'il avait de foldats. 1. O&i 
Ces montagnards étaient les Teîds peuples de<74Sa 
l'Europe qui euflent confervé l'ancien habille- 
ment militaire des romains , avec le bouclier ; 
ils avaient avec cet habit le courage de ces an- 
ciens romains ; il ne leur manqua que la di& 
cipline. Les rois d'Efpagne & de France en- 
voyèrent alors quelques fecours d'argent au 
pcince Edouard: ils lui écrivirent.; ils traite* 
rent avec lui en lui donnant le titre de frère ; 
deux à trois cent hommes du régiment royal 
ëcoflàis lui furent envoyés de France avec 
quelques piquets , & abordèrent après avoir 
paiTé au milieu de la flotte anglaife. 

Le jeune prince foumet tout jufqu'à Carli-Ses vicq 
le, & avance à trente lieues de Londres; iltoiras, 
était alors à la tète d'environ huit mille hom- 
mes» Un autre général anglais que celui qui 
avait été battu à Prefton-pan s'avance du côté 
de l'EcoiSè. Le prince Edouard marche à lui 
«tu fort de l'hyver; il le rencontre à Falkirk 1744» 
for la route d'Edimbourg, remporte une fé- 
conde viâoire, & le lendemain il gagne une 
troifiéme bataille contre les mêmes troupes 
qu'il avait battues la veille. 

C'était le tems d'achever la révolution ; déjà 
une partie de Londres panchait fecrettement 
pour lui. La fermentation & la confufion 
étaient dans cette capitale. Le duc de Eichelieu 
était fur les c^tes de France 9 prêt d'amenei^ 

dix 
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.Cic L. dix mille hommes à Ton fecours : maïs la Fran^ 
^ ce manquant alors de vaiireaux de guerre , Tea- 

treprife échoua , & tout le fruit des etfbrts & 
des vidoires à'Eiouard fut perdu. Le duc de 
Cumberland à la tète d'une armée difJplinée, 
. bien armée & pourvue de canon , battit enfin 
ces moiitagnards d'Ecode, qui n'avaient que 
Sade'fai-du courage. Le prince Edouard fut vaincu 
te totale, fans reiîburce à la bataille de Culloden à quel- 
23. Avril qyçg lieues dlnvernefs : toute fon armée fot 
^^* • dirperfée : il efluya les mêmes avantures qu'a- 
vait éprouvées Charles IL après fa défaite 2 
Vorceiler , errant comme lui, fans fecours» 
tantôt avec deux amis compagnons de ion in- 
fortune , tantôt avec un feul > quelquefois ré- 
duit à lui-même < marchant de caverne en ca- 
verne , couchant dans les forêts , fe réfugiant 
dans des ifles défertes , manquant de vëtemeas 
& de nourriture « pourfuivi fans relâche pat 
ceux qui voulaient gagner le prix mis à fa tète. 
Un jour ayant marché dix heués à pied , preâe 
de la faim , & prêt à fuccomber , il fe hazarda 
d'entrer dans une maifbn dont il favait bien 
que le maître n'était pas de fon parti. "^ „ Le 
^ fils de vôtre Roi , lui dit-il , vient vous de- 
. ^y mander du pain & un habit. Je fai que vous 
^y êtes mon ennemi ^ mais je vous crois alTez 

» d'hon- 

* Ce<î particularités furent écrites en T74». fouJ 
la diûe'e d'un homme qui avait accompagné lonij- 
tems le prince Edouard daus fes profpérités & dans 
f&$ iofoxtUAes, L'jUiA^ire de ce pria&e eutrait dans 

les 
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^ d'honneur pour ne pas abufer de ma con* Ctf . Il 
\^ fiance, & de mon malheur: prenez les lam* 
^5 beaux qui me couvrent, gardc2 lesj vous 
jy pourrez me les rapotter un jour dans le 
,, palais des rois de la Grande-Bretagne. ** Le 
gentilhomme fut touché comme il le devait 
être , le fecourut autant que fa pauvreté pou« 
vait le permettre dans ce piays fauvage , & lui 
prda le fecret.. 

Tandis que ce prince traînait aînfî dans des 
déferts une vie cachée & pourfuivie , qui doit 
ajouter encor à fa gloire j les échafeuts , & les 
gibets étaient dreffés en ËcoiTe & en Angle- 
terre pour fes partifans i il en périt en divers 
tems près de huit cent par les derniers fupplieeSi» 

On commença dès le 17*. août par exécu- 
ter dix-fept officiers qu'on traina au gibet fur . 
la claie 9 & après qu'on les eut pendus on leur., 
arracha le cœur dont on leur battit les joues i 
on mit leurs membres en q«iaf tiers. Ce fup- 
piice eft un refte de l'ancieUbe barbarie. Oa : 
arrachait autrefois le cœur aux condamnés/ 
quand ils refpiraient encore. Qn a conlèrvé 
cet appareil après l'exécution pour effrayer la 
multitude ,'qui ne s'en effraye pas» Les lordd- 
Eilmàmock , Palmerin , Devm^ater , Lovât » 
curent la tète tranchée: quand Kilmamock 
monta fur Téchafaut, il cria félon l'ufage de .. 
H.G.Tom.VIILSutteTom.lIL Q, ceux 

les mémoires de U guerre de 174 t. Éllè a l^cHapé 
entièrement aux rethcrcheô de ceux qui ont volé % 
défifuré & veûdu vaxe {iartie du i&aiïlUbrité 
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C«.L. ceux qui fe repentent, Vive le Roi -George^ 
Palmerm cria , Vive le Roi Jacques ^ fim di^ 

gne fils. 

Devenï^ater était frère puîné d'un autre 
Ix)rd Devenwater exécuté en 171 Ç. pour avoir 
combattu malheureufèment dans la même 
çaufe ; cet aine avait voulu que Ton fils encor 
enfant montât. avec lui fur Téchafeut : il lui 
dit : Je veux que vous foyez couvert demonfattg^ 
apprenez à mourir pour vos rois. " - ^ 

C'était b deftinëe de cette famille de mourir 
héroiquemerit par là main du bourreau. Ce- 
lui-ci avait auflî un fils, mais qui était- ne ea 
France. » Je meurs comme mon frère , die- il ; 
^ j'exhorte mon fils à mourir dé même un 
,9 jour^ s'il le faut; & je le reèommande au 
^ roi de France. " En effet Louis XV. en 
a pris foin ; il a donné une penfion à cet en- 
fant & à fa fœur. 

Le lord Lovm.Agé de quatre -vingt ans» 
prononça ce versddWorac^ avant que de rece-* 
voir le coup: 

Dulce ^ décorum ejlpro patrià mort. 

Ce qu'il y eut de plus: étrange, & ce qu'on no 
peut voir qu'en- Angleterre , c'cft qu'un jeune 
étudiant, nommé Painter^ dévoué du parti 
Jacokite , & enyvré de ce fanatifme quî produit 
tant de chofes extraordinaires , demanda avec 
les plus vives inftances & les plus réitérées à 
mourir à fa place du lord Làvat. 
Le prince^ Mmard après avoir erré longtems 

fur 



for la côte du Lokaber , échapa enfin aux pour- Cr . L; 
fuites de fes ennemis. Un petit vaiflèau le con- "^ 

duifît fur les côtes de Bretagne : il vint à Pa- ^®- Oâ. 
ris, &y rcfta jufqu'au tems du traité d'Aix* ''''*^' 
la-Chapelle i par lequel le roi de France était 
obligé de le priver de cet afyle pour le biea 
général. Ce malheureux prince elTuya dans 
Paris plus d'humiliation qu'il n'en avait éprouvé 
en Ecofle après la bataille de Culloden ; il s'obCi 
tinait à refter malgré le traité , & malgré les 
inftances du roi. On crut néceflaire de fe . 
faifir de fa perfonne i il fut mené à Vincenncs 
garotté , & renvoyé enfuite hors de France. 'Ce 
fut là le comble des malheurs de la race info^« ' 
tunée des Stuarts. Chaj'les JEdouard depuis ce 
moment fe cacha à toute là terre. 

Que les hommes privés qui fe croyent niai- 
heureux , jettent les yeux fui: ce prince & fur 
fes ancêtres» . ' . 
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CHAPITRE ClNflUAMTE^ VRIÈMÊ. 

VOYAGE 

DE UAMIRALANSON 

^ AUTOUR DU GLOBE. 

LK France ni FEfpagne ne peuvent être en 
);uerre avec l'Angleterre , que cette fecouflo 
qu'elles donnent à l'Europe ne fe faâe (entk 
aux extrémités du monde» Si Tinduttrie & 
Taudace de nos nations modernes ont un avaiw 
tage fur le refte de la terre & fur toute Tan* 
tiquicé , c'efl; par nos expéditions maritimes^ 
On n'eft pas aâèz étonné peut-être de voir 
{brtir des ports de quelques petites provinces 
inconnues autrefois aux anciennes nations ci- 
vilifées , des flotes dont un feul vaiâeau eût 
détruit tous les navires des anciens grecs & 
des romains. D'un côtè^ ces flotes vont au- 
delà du Gange fe livrer dea combats à la vue 
des plus puiifags empires, qui -.font les fpec- 
tateurs tranquilles d'un art & 'd'une fureur qui 
n'ont point encor paffé iufqu'à eux : de Tautrei 
elles vont audelà de T Amérique fe difputer des 
efdaves dans un nouveau m inde. 

Rarement le fuccès eft il proportionné k ces 
tmreprifes» non - feulement parce qu'on ne 

peut 
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"peut prévoir tous les obftacles, mais parce c h. LÎ; 
qu'on n'employé prefque jamais d'aflèz grands 
moyens. 

L'expédition de l'amiral Anfon efl: une preu- 
ve de ce que peut un homme intelligent & 
ferme malgré la faiblelTe des préparati& & la 
grandeur des dangers. 

Avant que tant de nations combatiilèn^ 
pour favoir fi'' la fille de l'empereur Charles 
VL hériterait de fon père, l'Efpagne avait 
déjà une guerre maritime avec les anglais pour 
un vaiâeau ; & cette guerre coûtait des deux 
cô^és mille fois plus que fon objet. Le mini& 
tère de Londres dès l'année 1739. envoya l'a- 
miral Venton vers le Mexique : il y détruifit 
Porto KeKo , & il manqua Carthagène. On 
deftinait dans le même tems George Anfon à 
faire une irruption dans le Pérou par la mer 
du Sud, afin de ruiner, fi on pouvait, ou 
du moins d'afFdiblir par les deux extrémités 
le vafte empire que l'Efpagne a conquis dans 
cette partie du monde. On ât Anfon Com- 
modore, c'eft-à-dire, chef d'efcadre ; on lui 
donna cinq vaifleaux , une efpèce de petite 
frégate de huit canons portant environ cent 
hommes, & deux navires chargés de provi* 
fions & de marchandifes ; ces deux navires 
étaient deltinés à faire le commerce à la faveur 
de cette cntrcprife ; car c'eft le propre des an- 
glais de mêler le négoce à la guerre. L'efcadre 
portait quatorze cent hommes d'équipage , 
parmi leiqueU il tfy avait de fotdats qu'envi- 

CL 3 loa 
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Pif. LI. ron deux cent foizante vieux . invalides » & 
deux cent jeunes gens de recrue. Il prend {a 
route par Tifle de Madère , qui appartient au 
Portugal : il s'avance aux ifles du cap - verd » 
& range les côtes du Bredl. On fe repofa daas 
une petite ifle nommée 5'/^. Catherine >, cou^ 
verte en tout tems de verdure & de fruits » 
à vingt fept degrés par-delà Pautre tropî< 
que; & après avoir enfui te côtoyé le pays froid 
Se inculte des Pata|;ons , le commodore entra 
fur la fin de février 1741. dans le détroit de 
le Maire , ce qui fait plus de cent degrés de 
latitude Iranchis en moins de cinq mois. La 
petite chaloupe ou frégate de huit canons nonu 
mée le Triais Vépreuve^ fut le premier navire 
de cette efpèce qui ofa doubler le cap Horn : 
elle s'empara depuis dans la mer du Sud d'un 
bâtiment efpagnol de fix cent tonneaux , dont 
réquipage ne pouvait comprendre comment il 
avait été pris par une barque venue d'Angle- 
terre dans l'Océan pacifique. 

Cependant en doublant le cap Horn » après 
avoir paiTé le détroit de le Maire , des tempê- 
tes extraordinaires battent les vaifleaux d'An- 
fin & les difperfent. Un fcorbut d'unp nature 
afreufe fait périr la moitié de i'équipage. Le 
feul vaiiTeau du commodore aborde Tifle dé- 
ferte de Fernandes dans la mer du Sud » en re- 
montant vers le tropique du capricorne. Un 
leâeur raifonnable qi^i voit avec quelque hor- 
reur ces foins prodigieux que prennent les 
liommes pour fê ren4re malheureux eux & 

leurs 
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leurs femblables , aprendra peut-être avec (à-Cff. tx, 
ti$(àdlion que George Anfon trouvant dans cet- 
te iile déferte \t climat le plus doux & le ter- 
rain le plus fertile, y feoia des légumes & des 
fruits dont il avait aporté les femences & les 
noyaux , & qui bientôt couvrirent Pifle entiè- 
re. Des efpagnols qui y relâchèrent quelques 
années après , ayant été faits depuis prifenniers 
en Angleterre , jugèrent qu'il a'y avait qu'-rf»- 
fon qui eût pu riéparer par cette attention gé- 
néreufe le mal que fait la guerre » & ils le re- 
mercièrent pomme leur bienfaiteur. Qu'il foit 
permis d'adoucir par ces petites circonftances 
la trifteâe d'une hiftoire qui n'eft qu'un récit 
de meurtres & de calamités* 

Anfon ^ qui montait un vaiâèau de foixante 
canons , ayant été rejoint par un autre de fes 
vaiâèaux de guerre , & p^r cette petite (ré- 
gate nommée V épreuve y fit en croifant vers 
cette ifle de Fernandis pluGeurs prifes aflez 
con(îdérable$ ; mais bientôt après ayant avan- 
cé jufques vers la ligne équinoâiale, il ofa 
attaquer la ville de Paita fur pette même cd- 
te de l'Amérique. Il ne fe fer vit ni de fes 
vaiâèaux de guerre ni de tout ce qui lui reliait 
d'hommes , pour tenter ce coup hardi : cin« 
quante foldats dans une chaloupe à rames fi. 
rent l'expédition > ils abordent pendant la nuit; 
cette furprîfe fubite , la confufion 9 que l'obt 
curité redouble , multiplient & augmentent le 
danger. Le gouverneur , la garnifon , les ha« 
bitans fuyent de tous côtés. Les cinquante an- 

CL4i g'ais 
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Ch. LI. glais cependant font tranfporter paifîblement^ 
' pendant trois jours les tréfors qu'ils trouvent 

dans la douane & dans les maifons. Des eC 
claves nègres qui n'avaient pas fui , efpèce d'à* 
nimaux apartenans au premier qui s'en (àifit» 
aident à enlever les richedès de leurs anciens 
Novemb. maîtres. Anfon fit réduire Paîta en cendre , 
'741* ^ partit , ayant dépouillé aulfi aifément les 
efpagnols , que ceux - ci avaient autrefois dé* 
pouUlé les américains. La perte pour PEfpa« 
gne tut de plus de quinze cent mille piaftres 
par rincendie : le gain pour les anglais d'en- 
viron cent quatre-vingt mille ; ce qui joint aux 
pri{e8 précédentes enrichilTait déjà L'efcadre. 
Le grand nombre enlevé par le fcorbut laiflait 
encor une plus grande part aux furvivans. 
Cette petite efcadre remonte enfuite vis-à-vis 
Panama 9 fur la côte où l'on pèche les perles , 
& s'avance devant Acapulco , au revers da 
Mexique. Le gouvernement de Madrid ne fa- 
vait pas alors le danger qu'il courait de perdre 
cette grande partie du monde. Si l'amiral Fer^ 
non^ qui avait afiiëgé Cartagéne fur la mer 
oppofée , eût réuilî « il pouvait donner la main 
au Commodore Anfon. L'ifthme de Panama 
était prife à droite & à gauche par les an« 
glais , & le centre de la domination efpagno* 
le enlevé. 

Anfon qui n'avait plus que deux vaifleaux , 
le refte étant détruit par les tempêtes , réduifit 
Tes entreprifes & fes grandes efpérances à fe 
Ikifir d'un galion immenfe que le Mexique 

envoyé 
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envoyé tous les ans dans les mers de la Chine C h. LL 
à l'ifle de Manille , l'une des Philippines , ainfî 
nommées parce quelles furent découvertes (bus 
le régne de Philippe IL 

Ce galion chargé d'argent ne ferait point 
parti G on avait vu les anglais fur les côtes , 
& il ne devait mettre à la voile que longtems 
après leur départ. Le commodore va donc 
traverfer TOcéan pacifique & tous les climats 
opofés à l'AFrique entre nôtre tropique & 
réquateur. L'avarice devenue honorable pat 
la fatigue & le danger, lui fait parcourir le glo« 
be avec deux vaifleaux de guerre qui lui ref- 
tent. Le fcorbut pourfuit encor l'équipage fur 
ces mers, & l'un des deux vaifleaux faifant 
eau de tous côtés , on eft obligé de l'abandon- 
ner & de le brûler au milieu de la mer , de 
peur que fes débris ne foient portés dans queU 
ques ifles des .efpagnots & ne leur deviennent 
utiles. Ce qui reliait de matelots & de foU 
dats (ur ce vaiâèau pailê dans celui à^Anfon. 
Il n'a plus enfin de fon efcadre que fon feul 
vaiâeau nommé le Centurion , monté de foixan- 
te canons, fuivi de deux efpèces de chalou«* 
pes« Le Centurion échapé feul à tant de dan- 
gers^ mais délabré lui-même & ne portant 
que des malades, relâche pour fon bonheur 
dans une des ifles Mariannes qu'on nomme 
Tinian « alors prefque entièrement déferte i 
peuplée n'aguères de trente mille âmes , mais 
dont la plupart des habttans avaient péri par 
une maladie épidémique , & dont le refte avait 

été 
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Cv. LI. écé tranfporté dans une avtre îfle par les e!C 
pagnols. Le féjour de Thiian fauva l'équipa- 
ge. Cette ifle plus fertile que celle de Fer^ 
nandès , offrait de tous côtés en bois ^ en eaux 
pures , en animaux domeftiques , en fruits , en 
légumes, tout ce qui peut fervir à la nour- 
riture 9 aux commodités de ia vie , & au ra- 
doub d'un vaiCeau. Ce qu'on trouva de plus 
fingulier eft une efpèce d'arbre dont le fruit 
reilèmble pour le goût au meilleur pain ^ tré- 
for réel qui tranfplanté , s'il fe pouvait , dans 
nos climats « ferait bien préférable à ces richeC- 
fes de convention qu'on va ravir parmi tant 
de périls au bout de la terre. 

De cette ifle il pafle à celle de Forraofe ; il 
cingle vers la Chine, à Macao, à l'entrée de 
la rivière de Canton, pour radouber le feul 
vaifleau qui lui refte. 

Le Commodore ayant mis fon vaiileau en 
très bon état à Macao par le fecours des chi- 
nois , ^ ayant reçu fur ion bord quelques ma- 
telots indiens & quelques hollandais qui lui 
parurent des hommes de fervice , remet à la 
voile. 

Enfin le 9. Juin 1743- on découvre le vait 
feau efpagnol tant déliré» il avançait vers 
Manille monté de foi^antç - quatre canons : 
cinq cent cinquante hommes de combat corn- 
pofdietit l'équipage ; le tréfgr qu'il portait n*é. 
tait que d'environ quinze cent mille piaftres 
en argent avec de la cochenille & des mar- 
chandifes , p^çe que tout le tréfor qui eft d'or- 
dinaire 
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iSîtiaire le double avait été partagié, & qne la Cn».t»L 
moitié avait été portée fur un autre galion. 

Le Commodore n'avait fur Ton vaiâÈsau 1^ 
Centurion que deux cent quarante homm^B* 
Le capitaine du galion ayant aperçu T^nn^r 
mî , aima mieux bazarder le tréibr que pef dre 
fa gloire en fuyant devant un anglais* & fie 
force de voiles hardiment pour le venir com- 
battre. 

La {tireur de ravir des richeilès plus forta 
que le devoir de les conferver pour (on roi, 
Texpérience des anglais, & les manœuvres 
favantes du commodore lui donnèrent la vic- 
toire. Il n'eut que deux hommes tués dans le 
combat; le galion perdit foîxante-fept hom- 
mes tués fur les ponts , & il eut quatre-vingt- 
quatre bleffés. Il lui reftait encor plus de monde 
qu'au commodore,- cependant il fe rendit. 
Le vainqueur retourna à Canton avec cette 
riche prile. Il y foutint Thonneur de fa nation 
en refufant de payer à l'empereur de la Chine 
les impôts que doivent tous les navires étran- 
gers ; il prétendait qu'un vaifleap de guerre 
n'en devait pas. Sa conduite en impofa ;, le 
gouverneur de Canton lai donna une audi- 
ence à laquelle il fut conduit à travers deux 
hayes de foldats au nombre de dix mille ,• après 
quoi il retourna dans fa patrie par les ifles 
de la Sonde & par le cap de Bonne-Efpërance. 
Ayant ainfî fait le tour du monde en vido- 
rieux, il aborde en Angleterre le 4. Juin 1744. 
après un voyage de trois ans & demi. 

Il 



aça VoTAGE DB l'amiral Ahsoh &c; • 

[• Il fie porrer à Londres en triomphe d» 
* trente<deux chariots, au Ton des tambours 
& des trompettes & aux acclamations de la 
multitude, les richefles qu'il avait contjuifès. 
Ses diderentes prifes fe montaient en argent 
& en or à dix millions monnoie de France , 
qui furent le prix du commndore, de fes of- 
ficiers, des matelots & des Ibldats , fans qae 
le roi encrât en partatie du fruit de leurs tâ- 
tigues & de leur valeur. Ces richcJTes circu- 
lant bientàt dans la nation comribuèreiu à 
lut ^ire fuppoicer les £caix iminiotès de U 
guerce. 



cir^r. 
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CHAP. CINQUANTE. DEUXIEME, 

DE LOUIS-BOURG 

OU CAP-BRETON, 

]!t des prijes immenfes que firent les anglais. 

UNe autre cntrcprîfc commencée plus fard 
que celle de Tamiral Anfon , montre bien 
de quoi ell capable une nation commerçante à 
la fois & guerrière : je veux parler du Hége 
de Louis-bourgs ce ne Fut point Une opéra* 
tion du cabinet des minillres deXondres, ce 
fut le fruit de la hardieiTe des marchands de 
la nouvelle • Angleterre. Un fimple négociant 
nommé Vaugan propofe à fes concitoyens de 
la nouvelle - Angleterre de lever des troupes 
pour alfiéger Louis-bourg. On reçoit cette idée 
avec acclamation. On fdit une loterie dont le 
produit foudoye une petite, armée de quatre 
mille hommes. On lés arme^ on les approvi* 
ilonne j on leur fournit des vaiiredux de irant 
port : tout cela aux dépens des habicans. Us 
nomment un général j mais il leur falait Ta- 
grément de la cour de Londres i il leur falait 
furtout des vaiifeaux de guerre. Il n^ eut de 
perdu, que le tems de demander. La cour en- 
9oyç l'amiral Vartn avec quatre vaiiTeaux 

pro- 



0^4 De Louis-ftouRG et^ dés prises 

C M. LII. protéger cette efttreprîfe de tout un peuple* 
^ * Louis-bourg cft prife après cinquante jours 

*74^» d'une vigôurdufe refiftance. Cencfot pas tout. 
Une fatalité non moins finguliére enrichit en« 
opr les n0^vt^nt poflefleurs de cette ifle/ Des 
navires français & efpagnols chargés de rt« 
chefTes^ Viilfeffl' les Uifr du Mogol , les autres 
du Pérou & du Mexique, mouiller dans ce 
port , dont ils ignoraient la prife. Us fe livrè-> 
rent eux-mêmes. Si la guerre eft un jeu de 
hasard , comme on l'a dit depuis longtems ^ 
les anglais en une année gagnèrent à ce jeu 
environ cerit millions. Ils avâiéirt à la fois ùné 
^ote dans les mers d'Ecoffé «^d'Irlande, une 
a Spithead , une aux Indesr orientales , une 
vers la Jâffaâi]^tid, une à Anti^a, & ils ea 
armaient de iibûvellcs félon le befôhi. 

tl falut que lai. France réfîftâît' pendant tou- 
te la guerre , û\^fûtit en tout contré cette puiC 
faricë formidabfe qù'envirort trente - cinq vaît 
féaux à peine éri état de fervir. * 

^ Un des plufs gràhds avantàgfes des anglais 
fur méf fut lé combat navat de Finifterre & 
combat où i](ô ptîftnt fix gtos vaiffcaux du roî, 
& fept de là compagtjiie des Indes armés en 
guerre , âofït quatre fe' rendireht dafris le com« 
bat, & trois autres ettfuitëi le tout portant 
qpatre > mille Hommes d'éqUipage. 

' Londres éft' renïpKe de né^odans, & de 
géhs dé mér ; ^ui s'intére^fiènt beaucoup plus 
aux fuccès nlafitinies qu'à tout ce qui fe pafl 
fè en AUenïagnef oM ett Flandte. Ce fut dans • 

la 
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IMMENSES DÈS ANGLAIS. ' 2ff 

la vftle un tranfport de joye înouï , '^tiând onCk. LII.' 
vit arriver dans la Tamife le même vaiâeau -««»"**• 
Je Centurion, fi fameux par fon expédition au- 
tour du monde 9 il aporcait la nouvelle de la ba- 
tâiUe de Finifterre gagnée par ce mènie Anfon , 1^. Mai 
devenu à jufte titre vice, amimî) & {îàr famiral »747» 
yaren. On vit arriver vingt-deux chariots char- 
gés de Tor & de Fargent , & de^ effets pris fur ' 

la flote de France. Là perte de dte effets & de 
ces vaifleaux fut eftîmée plus de vingt milHortS 
de France. On employa l'argent dfe mofette prife 
à fraper des efpèces , fur lesquelles on voyait 
pour légende Vinijieirre i monument flëteuif à 
la fois & encourageant potir la nafidft y 8t itfii- 
tatiôrf glorietife de Tufage qu'sfvaïent' lés ro- 
mains de graver aififl fur la' ttïofineîte cdii-. 
rante, comme fur lés médailles » tes grands 
évënemens de kur empire. Ceëtë victoire était 
plus heureufe & plus utile qu'étotirlante: Les 
amiraux Anfon & ■ Varen avaient ctoAibûtta 
avec dix-fept vaifleaux de guerre côritfé fix 
vaifleaux du roi , donc le meiUèUf île vaFait 
pas pour la conftruâion le moindre ntivire de 
la flotte anglaife. 

Ce qu'il y avait de furprenant , c'eft que 
le marquis de la Jonquiercy chef de cette et 
cadre, avait foutenu lûngtehis le combat, & 
donné encor à un convoi qu'il amenait de la 
Martinique le tems d'échaper. Le capitaine du 
vaiflèau le Vindfor s'exprimait ainfi dans fa 
lettre fur cette bataille 5 Je n^ai jamais vu une 
nteilleure conduite que celle du commodore Fran^ 

fais i 



2^6 De Lquis-BouRd et bes frises, &c; 

Cs.LlI. çais; pour dire la vérité tous les officiers de 
" cette nation ont vmitré un grand couragt\ 

aucun ieux ne s^eft rendu que quand il leur et 
été abfolument impojjîble de manœuvrer* 

Il ne reftait plus aux français que fept vaiC 
féaux de guerre pour efcorter les flottes mar« 
chaudes aux ifles de TAmérique , fous le com« 
k4. Oâ:. mandement de Mr. de PEftanduére. Ils forent; 
.X747* rencontrés par quatorze vaifleaux anglais* Oa 
k bâtit comme à Finifterre, avec le même 
courage & h même fortune : le nombre Tem* 
porta , & l!amiral Ha»k amena dans la TamU 
fe fîx vaifleaux des fept qu'il avait combatus* 
Il ne reftait alors à la marine du roi de Fran- 
ce qu'un feul vaiflèau. On connut dans toute 
ton ëtenduë la Ëiute du cardinal de Fleury^ 
d'avoir négligé la mer ; cette faute eft djfiict- 
le à réparer. La marine eft un art , & un grand 
art. On a vu quelquefois de bonnes troupes 
de terre formées en deux ou trois années par 
des générante . habiles & apliqués i mais il 
faut un long.tems pour fe procurer une mari- 
ne redoutable. 
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CHAF. CINQUANTE- TROISIEME, 

> • » 

LES FRANÇAIS 

PRENNENT MADRASS, 

ET FONT LEVER LE SIEGE 

DE PONDICHERI AUX ANGLAIS , &c: 

^ 

PEnclant que leâ anglais portaient leurs ar«i' 
mes vidorîeufes fur tant de mers , & que 
tout le globe était le théâtre de ia guerre , ils 
en reiTentirent enfin les effets dans leur colonio. 
de Madra(s.. Un homme à. la fois négociant & 
guerrier, nommé /a Bourdonnaie^ vengea l'hon- 
neur du pavillon français au fond de TASe. 
Madrafs , ou le fort St. George , fur la côte de 
Coromandel , eft pour TAngleterre ce que Pon* 
dicheri eft pour la France. Ces deux villes ri-« 
vales ne font qu'a fept ou huit lieues l'une de 
l'autre , & le commerce eft fî vafte dans cette 
partie du monde , Tinduftrie européane fi fu«- 
périeure à celle des afiatiques , que ces deux cou 
lonies peuvent s'enrichir fans fe nuire. Me du 
Pteix gouverneur de Pondicheri, & chef delà 
nation françaife dans les Indes , avait propofé 
H. G. Tom. VULSuifelm. IIL R la 



2î8 Prise DE 'MaÎîrass 

Cwu la , neutralité à la compagnie anglaîre. Ri«i 
L 1 1 L n'était plus convenable à des commerçans : 
■?■ rhuraanité & la raifon avaient fait ces offres ; la 

fierté & l'avarice les refufèrcnc- Les anglas 
fe flattaient , non fans vrairemblance , d'être 
aifément vainqueurs fur les mers de l- Inde com- 
me ailleurs, à d*anëantîr la compagnie de 

France. , 

kMv. da la Bourdonmie était , comme les DU 
Quêne , les Bart , les du Gué ^ Troum , capable 
de faire beaucoup avec peu , & auffi inteUigsnt 
dans le commerce qu'habile dans la marine. Il 
était gouverneur des iOes de Bourbon & de 
Maurice, nommé à ces emplois par le roi , & 
gérant au nom de la compagnie. Ces iiles 
étaient devenues âoriâkntes fous fon adminiC» 
tration : il fort enfin de l'ifle de Bourbon avee 
neuf vaMèaux atmés par lui en guerre , chargés 
d'environ deux miHc trois cent blancs & de huit 
cent noirs, qu'il a difciplinés hii-mème, & 
dont il a fait de bons canonniers. Une efcadre 
anglaife fous l'amiral Bamet croifatt dans ces 
nters , défendait Madrafs, inquiétait Pondi- 
8. Juillet chéri ; & fàifait beaucoup de prifes. Il attaque 
«74^. cette efcadre, il la difperfe, & fe hâte d'aller 
mettre le fiége devant Madrafs. 

Des députés vinrent lui repréfenter qu'il n'é^ 
tsdt pas permis d'attaquer les terres du grand 
Mogoi tis avaient raifon ; c'eft le comble de 
lafaiblefle afiàtiqae de le foufFrir , & de l'audace 
edropéane de le tenter. Les français débar- 
quent fana^réfîftauce s leur canon eft amené de. 

vant 



Vatit les murailles de la ville mal fortifiée , dé- C iT; 
fendue par une garnilbn de cinq cent Ibidats. I^U** 
L'établiâement anglais conHltait dans le fart: ^ 

St. George , où étaient tous les mag^ins $ d;ins 
la ville qu'on nomme Blanche , qui n'eil habi« 
tée que par les européans , & dans celle qu'on 
nomme Noire , peuplée de négocians & d'ou^ 
vriers de toutes les nations de llnde ^ juifs § 
banians» mahométans, idolâtres» nègres de 
différentes efpèces » Indiens rouges , Indiens d<^ 
couleur bronzée : cette multitude allait à cin«< 
quante mille âmes. ^ 

Le gouverneur fut bientôt obligé de fe reh- zo. $tpti 
dre. ùk rançon de la ville fut évaluée à ààtéi?^^* 
cent miQe pagodes , qui vatent environ neof 
millions de France. Jamais pârtrculrer n'avatc 
rendu un plus important fervice à la pattieL 
Une malheureufe méûntelligence entré loi & le 
cpnlèil de Pondicheri priva la France du irùit 
de fes travaux. Cet honrnie doilt lé nom doit 
être cher à jamais à la nation , foc traité dan? 
Paris en criminel Ses ennemis le firent enfer^ 
mer à la Baftille : il y languit troi$ ans & demii 
mais en&n là eommiilion établie par le roi Je ju- 
gea innocent d'une voiit unanime. La France lui 
donnait un antre titre ; elle le nommait fbn ven- 
geur. L'arrêt qui le juitiâaft fut reçu avec au-* 
tant d'acclafnations que les prifes des vziù 
féaux ff anqais l'avaiefit été à Londres t la dom^ 
rniâion ne lui rendait que fa liberté» mais ta 
nation par fes tranfports lui donnait fa ti-i 
«ompenfe* Ces traits^ font ^pluB dignes de la 




Levée du siège 

poftérité que beaucoup d'opëracions de gaerx^^ 
Il ne fut pas le feul homme » deftiné pa^ Çon 
état à des emplois pacifiques , qui rendit des;fer« 
vices rmportans dans la guerre. Mr. Ju Pleix 
(aùva Pondicheri » que les anglais aflîégeaient 
tvec des forces qui devaient détruire ce grand 
Itabliâèment. 

Cette, ville peuplée à peu près comme Ma^ 
drafs t était mieux fortifiée. Quatre cent cin- 
quante canons bordaient fes remparts : il y avait 
de bons officiers , d'excellens ingénieurs , une 
garnifon exercée d'environ quinze cent fran« 
çais & de deux mille afiatiques difdplinés & af* 
feâîonnés. Elle âoriflàit depuis l'année j 72,^ • 
La compagnie par la balance de 174J. s'était 
trouvée en poâeffion de cent-foixant^ millions 
d'effets. La prife de . Pondicheri eût été une 
plaie à la France que vingt ans de foins n^au* 
raient pu fermer. 

L'Amiral Bofcaven vint l'afliéger avec envi- 
ron quatre mille foldats anglais ou hollandais» 
& autant d'indiens , renforcés encor de la plu« 
part des matelots de fa flotte çompofée de vingt 
& une voiles. Les français ne fe tinrent pas 
dans leurs murs ; ils firent plufieurs forties vi* 
goureufes , & obligèrent , après cinquante jours 
de fiége , les ennemis à fe retirer. Depuis ce jput 
le gouverneur de Pondicheri , toujours msdtre 
de Madrafs , devint le proteâeur des vicerois 
de la côte de Coromandel. Lui*mème fut fao» 
tioré du titre de viceroi par l'empereur des Ia«» 
jdcs : il tcçj^t de (on maiure le grand cordon de 

St. 



DE PONBIGHERI. 8^1 

St. ÎÀnts , honneur qu'on n'avait jamais (ait en C«« 
•France à un homme placé hors du fer vice mili- ^ ^^ 
taire ; mais honneur encor au-deflbus d'un hom- ^^ 
me qui rendait alors le nom français relpeâable 
^ans les Indes. 



CHAP. CINQUANTE' QUATRIEME. 

DE L'ITALIE. 

DELA 

REVOLUTION DE GENES, 

E T DE L A 

PAIX D'AIX-LA-CHAPELLE- 

CEtte guerre pour la fqcceflîon d'Autriche 
écait comme une maladie qui change fou- 
vent de caraâère & de fymptomes. Il fem- 
blait au commencement de 1741. que la rei- 
ne de Hongrie devait tout perdre ^ & en 1746^. 
la maifon de France était fur le point d'être 
dépouillée de Naples & de Sicile , qui aparte« 
naient kDoft Carlos^ & du duché de Parme» 
héritage de Don Philippe fon frère. Ces deux 
princes étaient tous deux fils de Philippe V* 
roi d'Efpagne , & arriére- petits- fils àe Louis 
XlV.f tous deux établis en Italie , par les fui- 

R 3 tes 



i6z De la revolutioh 

C». tes heureufes des efforts que Louis XI V» avaft 
^^^' faits pour confervcr le trône d'Efpagne à Pfaî- 
^ lippe V. 

Le duc de Savoye roi de Sardaigne, joint 
à la nouvelle mâifon d'autricfae & aux an- 
glais , fdifait la guerre à Louis XV. après Pa- 
voir faite pour lui eu 1733. ainfî que {on pè« 
re avait combattu tour - à - tour pour & con- 
tre Louis XIV- & Ton voyait en Italie cei 
mêmes ejfoi ts pour y établir des nations étran- 
gères qu'on a toû jours vas depuis la décaden- 
ce de l'empire romain. 

Rome vit plus d'une fois fur fon territoire 
les troupes allemandes , efpagnoles , & napo- 
litaines Le roi de Sardaigne & les autrichiens 
furent vainqueurs en 1746. depuis les fron- 
tières de Napics jufqu'à celles de France. Les 
français Se les efpagnols perdirent les armées 
les plus floriâantes , malgré les belles campa- 
gnes que le prince de Conti avait faites dans 
les Alpes. Mais dans ces revers, ce qu'il y eut 
de plus extraordinaire , ce fut la révolution 
de Gènes ; tout le refte avait des exemples , 
& cet événement n'en a pas. 

1 a répub^qiie de Gènes s'était mîfe fous la 
profeélîon de la France dans cette guerre prêt 
43u'univerfelle. Gènes n'eft pas une ville qui 
doive comme Mîhn porter fes clefs à quicon. 
^ue aproche d'elle avec une armée. Outre fbn 
«nceinte , elle en a une féconde de plus de 
deux lieues d'étendue , formée fur une chaîne 
4e XQçhçtB. Par-delà cette double enceinte 

l'Apeiu- 
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l'Apennin lui fert partout de fortification. Cn. 
L.e pûftc de la Boà)etta , par où les ennemis L Z V. 
s'avançaient , avait toujours été réputé impre- 
nable: cependant les troupes qui gardaient 
ce pofte ne firent aucune rëHilaQce, & ailé- 
renc fe rejoindre à Tarmée françaife & efpa- 
gnole qui fe retirait par VentimiUtf. La con- 
fternation des Génois ne leur permit ^ de 
tenter feulement de fe défendre. Us avaient 
une grofle artillerie. L'ennemi n^avait point 
de canon de fiége ; mais ils n'attendirent pas 
que ce canon arrivât , & la terreur les préci- 
pita dans toutes les es^trén^ités qu^ils crai- 
gnaient. Le fénat envoya prédpicamiaent qua- 
tre fénateurs dans les défilés des montagnes 
où campaient les autrichiens , pour recevoir 
du marquis de Botta ^Adomo milanais , gé- 
néral de l'impératrice reine, les loix qu'il 
voudrait bien donner. Ils fe fournirent à re- 
mettre leur ville dans vingt - quatre heures , 
à livrer tout français , efpagnol , & napolitain 
qui étaient dans leur ville , avec les e£fets qui 
pourraient apartenir à des fujets de France > 
d'Ëfpagne & de Naples. On ftipula expreâe* 
ment que quatre fénatwrs iraient en otage à 
Milan, que le doge & iix autres (euateurs 
iraient à Vienne , dans l'efpace ^im mois , 
demander pardon des fautes paâëes 5 qu'on 
payerait fur le champ cinquante - miUe Géno- 
vines , qui font environ quacre . cent - mille 
livres de France , en attendant les contribo. 
tions qu'il plairait aux vainqueurs d'impofer. 

R 4 On 
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Cm. On fe (bu venait que Louîs XIV. avait exl** 
LIV, gé autrefois que le èoge de Gènes vint lui 
^ faire des excuîes à Verfailles avec, quatre fé- 

nateurs : on en ajouta deux pour Pimpératri- 
ce reine; mats elle mît fa gloire à refiifèr ce 
que Lotus XIV. avait exigé : elle crut qu'il 
y avait peu d'honneur à humilier les faibles t 
& ne fongea qu'à tirer de Gènes de fortes 
contributions , dont elle avait plus befoin que 
du vain honneur de voir le doge de la répu- 
blique de Gènes aux pieds du trône impériaL. 

Gènes fut taxée à vingt - quatre millions de 
livres : c'était la ruiner entièrement. Cette ré- 
publique ne s'était pas attendue, quand la 
guerre commença pour la fucceilion de la 
maifon d'Autriche , qu'elle en ferait la vidi- 
ire » mais dès qu'on arme dans l'Europe , il 
n'y a point de petit état qui ne doive trem- 
bler. 

Gènes avait dëja payé feize millions ; on 
exigeait fans remife le refte , & les vainqueurs 
vivaient aux dépens des vaincus dans leurs 
foyers. Enfin ce même peuple, qui avait été 
lui . même au » devant du joug • qui s'était 
rendu à difcrëtion quand il avait encor des 
défenfeurs , qui avait fouiFert patiemment 
qu'on le dépouillât de tout , reprit courage 
quand il n'avait plus ni efpérance , ni. fecours. 

Les autrichiens prenaient les canons de la 
ville pour les, tranfportcr en Provence , où les 
armées de l'impératrice reine & du roi de 
Sardaigne pénétraient Les Génois eux-mçmQs 

fçrvaient 
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fervaient a traîner ces canons qu'on leur Ci^ 
ôtait. Un officier autrichien frappa un jour _ ^^"^ 
d'un coup de canne un homme du peuple qui """TT! 
ne s'empreilàit pas aflèz pour ce (èrvice i auw«« '74^* 
tôt voila tout ce peuple qui s'attroupe , qui ^ ^^ 
court aux armes , qui tombe fur fes vain- ^^mt^ 
qneurs dans. les rués, dans les places publi- 
ques , avec tout ce qu'il trouve fous fa main. 
Il marche au magazin des armes , tandis que 
le fénat incertain n'ofe féconder publiquement 
ces efibrts : il s'arme régulièrement , & deve- 
nu {bidat par défefpoir , il chafle les autri-^ 
chiens des portes qu'ils gardaient : il fe nom- 
me des chefs. La conftemation qui avait fî 
long-tems abbatu les génois paâe dans le cœur 
de leurs nouveaux maîtres. Les payfans des 
environs animés par l'exemple des citoyens s 
s'ailèmblent au nombre de quinze ou feize 
mille. Un prince Doria^ d'une race à qui 
Gènes a dû plus d'une fois fon falut , attaque 
le général Botta dans St. Pierre des arènes. 
Les autrichiens fuyent» après avoir laifle mille 
morts , & environ trois mille prifonniers : ils 
abandonnent leurs magasins, leurs équipa, 
ges , repaient la Eochetta & forcent de l'é- 
tat de Gènes, 

Cette étonnante révolution ne fervit pas peu 
à délivrer la Provence de l'armée autrichienne , 
^ piémontaife , qui la ravageait » & qui mena- 
çait Marfeille. Les provifions que cette armée 
viâorieufe comptait tirer de Gènes , lui man- 
quèrent. Le maréchal de BdU-lk % fi célèbre 

par 
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par la retraite qu'il avait faite de Prague à Egra 
en 1742. dans le tems des malheurs de l'empe- 
reur Charks VIL & des français en Bohème» 
eut le tems d'arriver avec une armée , & de for* 
Janvier ^^ ^^ ennemis à fuir de la Provence , & à re- 
1X747. paflcr le Var. 

Ces mêmes ennemis chafles de Provence re- 
tombèrent bientôt fur Gènes : elle (îit prête de 
perdre encor fa liberté qu'elle avait fî fingulié* 
rement recouvrée. 

' Elle efl: bloquée i une flotte anglaife eft de* 
vant fon port. Il y avait des divifions entre le 
fënat & le peuple, qui pouvaient être encor 
plus dangereufes que les autrichiens , les pié* 
montais , & les anglais. Elle n'avait pas de quoi 
payer le peu de troupes régulières qu'elle ve-- 
nait de former à la hâte. 

La cmjr d'Efpagne promettait des fecours ; le 
roi de France les donna en argent & en hom- 
mes $ les galères de Toulon amènent environ 
cinq mille Français » malgré la flotte anglaile. 
Le duc de Boujkrs arriva avec de nouveaux lé- 
cours i il était fils de ce maréchal de Boujkrs 
qui avait (i bien fervi fous Louîs XI K & il était 
digile de (on père^ mais il mourut dans Gènes 
de la petite vérole , le jour même que les enne- 
mis déconcertés par fes mefures , s'éloignèrent 
des environs de la ville. 

Ils reparurent bientôt après, & plus forts 
qu'auparavant. Le duc de Richelieu qui rempla- 
cale duc de Boujkrs^ fauva Gènes ; & le fénat 
qui lui devait & liberté lui fie ériger uneftatue» 

Dans 
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Dans ce flux & ce reflux de pertes & de fuc» Cib 
ces communs k toutes les guerres » un frère du ^*^^*^ 
maréchal de Belk-Isk perd une partie de Par- ■* 

mée , & cft tué en attaquant les piëmontais re- 1^. juit! 
tranchés au Col de i'Aifiéte en Piémont, Mais let i;4Z^ 
Louif XV. réparait tout par Tes viâoires dans 
les pays-bas. Déjà Maftricht était prêt de ft 
rendre au maréchal de Saxe^ qui Taffiégeait 
après la plus favante marche que jamais gêné* 
rai eût faite , & de là on allait droit à Nimégue» 
Les hollandais étaient confternés y il y avait en 
France près de trente-cinq mille de leurs foU 
dats prifonniers de guerre. Des défaftres plus 
grands que ceux de l'année 1672. femblaient 
menacer cette république ; mais ce que la Fran* 
ce gagnait d'un côté , elle le perdait de Pautrei 
(es colonies étaient expofées» Ion commerça 
périflait , elle n'avait plus de vaiflèaux de guer- 
re. Toutes les nations fouffiraient, & toutes 
avaient befbin de la paix , comme dans les 
guerres précédentes. Près de ftpt mille vaii« 
féaux marchands , foit de France , (bit d'ECpa» 
gne , ou d'Angleterre , ou de Hollande , avaient 
été pris dans le cours de ces déprédations réci* 
proques : & de là on peut conclure que plus dd 
cinquante mille familles avaient fait de grandes 
perces. Joignes à ces défaftres la multitude des 
morts, la difficulté des recrues: c'eft le fort de 
toute guerre. La moitié de l'Allemagne & de 
l'Italie , les Pays-bas étaient ravagés s & pour 
accroître & prolonger tant de malheurs , l'ar. 
gent de l'Angleterre & de la Hollande fàifait 

venir 
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Cir; venir trente-cinq mille ruilcs qui étaient déjà 
L 1 V . dans . )a Franconie. On allait voir vers les fron» 
' ' '■ tières de la France les mêmes troupes qui a- 
.. valent vaincu les turcs & les. fuédois. 

Ce qui caraâérifait plus particulièrement ceU 
te guerre, c^eft qu^à chaque viâoire que Latds 
X V avait remportée , il avait oâèrt la paix « 
& qu'on ne l'avait )amats acceptée. Mais enfin 
quand on vit que Maftricht allait tomber après 
Bergopfom , & que la Hollande était en danger» 
ks ennemi;; demandèrent aulE cette paix deve- 
nue néceifâire à tout le monde. 
ttf. Od. Lç marquis de 5/, Sévérin , Tun des plénipo* 
^74** tentaires de France au congrès d'Aix-la-Chapel- 
le , commença par déclarer qu'il venait accom- 
plir les paroles de Ton Maître, qid voulait feiirc 
la paix y non en marchand j mais en roi. 

Louis XV. ne voulut rien pour lui; mais il 
& tout pour fes alliés » ilaiTurait par cette pair 
le royaume des deux Siciles à Don Carlos , pria* 
ce de Ton fang ; il établit dans Parme , Plaifan- 
ce, & Guaftalle, Don thilippe Ton gendre > le 
duc de Modène Ton allié , & gendre du duc 
d'Orléans régent , fut remis en pofleifion de 
fon pays , qu'il avait perdu pour avoir pris les 
intérêts de la France» Gènes rentra dans tous 
Tes droits. Il parut plus beau , & même plus 
utile à la cour de France , de ne penfer qu^au 
bonheur de fes alliés, que de fe faire donner 
.deux ou trois villes de Flandre, qui auraient 
été un éternel objet de jalouiie. 
L'Angleterre qui n'avait eu d'autre intérêt 

parti- 
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particulier dans cette guerre univerfelle que cc^ C«*^ 
lui d'un vaifleau , y perdit l>eaucoup de tréfors L I V* * 
& de fang , & la querelle de ce vaifleau refta 
dans le même état où elle était auparavant. Le 
rqi dePruiTefut celui qui retira les plus grands 
avantages i si conferva la conquête de la Siléfiet 
dans un tems où toutes les puiflànces avaient 
pour maxime de ne ibuffrir ragrâ^fidtSkment' 
d^aucun prince. Le duc de Savoie roi de Sar- 
daigne fut après le roi de Prufle celui qui gagna 
le plus , la reine de Hongrie ayant payé fon aUi« 
ance d'une partie du Mitanai|. ■ . 

Après cette paix , la France fe rétablit com- 
me après la paix d'Utrecht, & fut encor plus 
floriiTante. Alors l'Europe chrétienne fe^trouva 
partagée entre deux grands partis , qui fe mé« 
nageaient l'un l'autre^ & qui fou tenaient dia* 
cun de leur c6té cette balance , le prétexte de 
tant de guerres , laquelle devrait aflurer une 
éternelle paix. Les é^tats de l'impératrice reine 
de Hongrie , & une partie de l'Allemagne , la 
Ruflîe , l'Angleterre , la Hollande, la Sardaigne^. 
compofaientunede ces grandes faâions. L'au- 
tre était formée par h France , l'Efp^gne , les. 
deux Siciles, la Prufle^ la Suéde.^ Routes les 
puiflànces reftèrent armées; & on etpéra ua 
cepos durable , par la crainte même que les deux 
moitiés de l'Europe femblaient infpirer l'une à 
Faqtre. 

Louïs XIV. avait le prenuer entretenu . ,cei9 
nombreufes armées, qui forcèrent les autres 
princes à faire les mêmes efforts s de fo^e qu'a- 
près 
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près h paix d'Aix-la-Cfaapelle en 1748- 9 les 
puiflànces chrétiennes de TEurope eurent en- 
viron on million d'hommes fous les armes } on 
fe flatta que de longtems il tCy aurait aucun ag« 
greflfeur , parce que tous les états étaient armén 
pour fe défendre ; mais on fe flatta en vain. 
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ETAT DE L'EUROPE en 17^6. 

Lisbomte détruite. ConfpiratioHs ^ fupplicet 
en Suéde. Guerres funejles pour quelquei 
territoires vers te Canada. Frife de Port-» 
Mahon par le ntarichal de Richelieu. 

I T 'Europe entière ne vit jamais luire de II 

JLj beâiix jours que depuis la paix d'Aix-la^ 
Chapelle en 174S. jurques vei*s Tan 17^ Ç. Le 
commerce ftoriflàit de Petersbourg jufqu'à Ca- 
dix 9* lesl^éàttx af ts étaftent partotrt en honneurs 
on voyait entte toutes lé$ nations une correC- 
pondance mutu<â1e \ f Europe reflêmblait à une 
grande familfe féuttie après fes diferens. Les 
malheofs noiiveauï de l'Europe femblèrent être 
annoncés pat des tremblemens de terre qui (e 
firent (entiren plufieurs provinces, mais d'aune 
m^mièr^ pfus terrible à Lisbonne qu'ailleurs. 
«.Nov. Un grand titert de cette ville fut rcnvcrfé fur 
^7S 5« fetf Itobitliins^ il 7 périt près de trente mille hom« 

mes: 
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ines : ce fléau s'étendit en Efpagne » la petite 
ville de Sétubal fut prefque détruite , d'autres 
endomagécs > la mer a'élevant au^deâus de la 
chauffée de Cadix, engloutit tout ce qui fe trou« 
va fur le chemin; les fecoufles de la terre qui 
ébranlaient l'Europe (e firent fentir de même 
en Afrique j & le même jour que leshabitans 
de Lisbonne périâaîent, la terre »^ouvrit auprès . 
de Maroc; une peuplade entière d'Arabes fut en*. 
fevelie dans des abîmes ; les viHes de Fez & de 
MéqUinez furent encor plus loaltraitées que 
Lisbonne. 

Ce fléau femblait devoir faire rentrer les hom« 
mes en eux - mêmes , & leur faire fentir qu'ils 
ne font en effet que des viâimes de. h mort 
qui doivent au moins fe confoler les uns les au» 
très. Les Portugais crurent obtetnv la clémence 
de Dieu en faiiant brûler des juifs & d'autres zo. Juk) 
hommes dans ce qu'ils apellent un auto da fé 3 ^7%^^ 
aâede foi, que les autres nations regardent com« 
me un aâe de barbarie : mais dès ce tems làmè* 
me , on prenait des mefores dans d'aïutres par- 
ties de l'Europe pour enfanglânter cette tmre 
qui s'écroulait fous nos pieds. * 

La première caisftiopbe ftmeftcr fe pa£i en 
Suède. Ce royaume étak dievenu une républiques 
dont le roi n'étsrtt i|oe le premier magiftrat. Si 
ëtait obligé de fe conformer à la pluraliié.dtfs 
voix duiénat: tesélats compofés de bnoblcAw 
de la bourgeotfie , du clergé , & des payfims pou- 
vaient reformer les loix du fènat » mais le xcâi. 

ne le pouvait pas. 

Quel- 
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<Sm* Quelques feigneurs plus atachés au roi quH 
^ ^- nouvelles loîx de la patrie confpirèrent contre 
TT^ 1^ fénat en faveur du monarque : tout fut dé* 
;^^ couvert ; les conjurés furent punis de mort ; 
ce qui dans un état purement monarchique 
aurait pafle pour une aâion vertueufe , fut re* 
gardé comme une trahilbn in&me dans un pays 
devenu libre $ ainfi les mêmes aâions font cri- 
mes ou vertus , félon les lieux & (èlon les tems.^ 
Cette avanture indifpofa la Suède contre fon 
roi 5 & contribua enfuite i faire déclarer la 
guerre ( comme nous le verrons ) à FéJeric 
roi de Pruâe» dont la fomr avait époufé le roi de 
Suéde. 

Les révolutions que ce même roi de Pruflê & 
fes ennemis préparaient dès-lors » étaient un feu 
qui couvait fous la cendre i ce feu embrafa bien- 
tôt l'Europe , mais les premières étincelles vin- 
rent d'Amérique. 

- Une légàre querelle entre la France & l'An- 
gleterre , pour quelques terrains (kuvages dé* 
pendans du Canada , infpira une nouvelle po* 
Ûtique à tous les ibuverains d'Europe. Il eft utile 
d'obferver que cette querelle était le fruit de la 
négligence ' dr tous les miniftres qui travaiU 
lèrent en 1712. & 1713.au traité d'Utrechc» 
Là France avait cédé à l'Angleterre par ce iraité 
TAcadie voifîne du Canada , avec toutes fes an«* 
dennes limites i mais on n'avait pas fpécifié quel- 
les étaient ces limites i on les ignorait ; c'eft une . 
faute qu'on a'a jamais commife dans des con- 
trats entre particuliers. Des démêlés ont ré- 

fuite 
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fiiUë nécefTairetnent de cette omiifion. Si la Cff.^ 
philofophie & la juftice fe mêlaient des que- ^ ^• 
relies des hommes , elles leur feraient voir que 
les franqais & les anglais fe difpiuaient un 
pays fur lequel ils n^avaient aucun droit : mais 
ces premiers principes n'entrent point dans les 
aâàires du monde* Les anglais ont voulu tout 
avoir jufqu'aux frontières du Canada , & anéan- 
tir le commerce de la France dans cette partie 
de l'Amérique. Ils étaient très fupérieurs , par 
leurs nombreufes & riches colonies , dans TA* 
mérique feptentrionale ; ils l'étaient encor plu» 
fur mer par leurs Sottes i & ayant détruit la 
marine de France dans la guerre de 174 1. ils fe 
âataient que rien ne leur rédfterait , ni dans le 
nouveau monde , ni fur nos mers : leurs efpé* 
rances furent d'abord trompées. 

Ils commencèrent en 17 S S' P^^ attaquer les 
français vers le Canada 9 & iàus aucune déc|a* 
ration de guerre , ils prirent plus de trois cent 
vaiflèaux marchands, comme on faifirait des 
barques de contrebande; ils s'emparèrent me. 
me de quelques navires des autres nations , qui 
portaient aux français des marchandifes. Le 
roi de France dans ces conjonâures eut une 
conduite toute diférente de celle de Lotus XI F. ^ 
U fe contenta d'abord de demander juftice ; il 
ne permit pas feulement alors à fes fujets.d'ar-^,* 
merencourfe. Lo^î> X/r. avait parlé fouvent 
aux autres cours avec fupérioricé. Louis XV*. 
fit fentir dans toutes les cours la fupériorité* 
que les anglais aifedaient. On avait reproché 
MsG.TQtn.VULSM$tTom.UL S à 
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à Lotus XIV. une ambitîon iquî tendait fur tcne 
à la monarchie univerfelle ; Lo«iï XV. fit con- 
naître la fupériortcé réelle que les anglais pre- 
naient fur les mers. Les nations fouhaitèrent 
alors Pabaiflèment de T Angleterre, comme elles 
avaient défîré l'humiliation de Louis XIV. 

Cependant, Low& XV. s'aflurait quelque ven- 
geance ; fes troupes bâtaient les anglais en 
175 T* vers le Canada; il préparait dans fes 
ports une âote formidable , & il comptait atta- 
quer par terre le roi d'Angleterre George IL 
dans fon éledorat d'Hanovre. Cette irruption 
en Allemagne menaçait l'Europe d'un embrafe- 
ment , dont la première étincelle avait été altu- 
mée en Amérique. Ce fut alors que toute la 
politique de l'Europe fut changée. Le roi d'An- 
gleterre allait opofer aux français en Allemagne 
trente mille ruâès qu'il devait foudoyer. L'em- 
pire de RuiHe était l'allié de l'empereur & de 
l'impératrice reine dé Hongrie. Le roi de Pruflè 
devait craindre que les ruffes, les impériaux 
& les Hanovriens ne tombaient fur lui. Il avait 
environ cent - quarante mille hommes en ar- 
mes ', il n'héjfîta pas à fe liguer avec le roi d'An- 
gleterre, pour empêcher d'une main que lesf 
ruflbs ti'entraâènt en Allemagne , & pour fer- 
mer de l'autre le chemin aux français. Cette 
démarche politique fit ce que le roi de Pruflè ne 
Vùulait pas , & ce que perfonne n'avait atten- 
du ; elle réconcilia les maifons de France & 
d'Autriche. Ce que tant de traités , tant de ma- 
riages n'avaient jamais pu faire, ce qu'on n'efpé-' 

rail 
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rait pas , depuis ravénetnent de Charles^Quint 
à Tempire, s'exécuta fans peine au bouc déplus 
de deux cent années» par un mécontentement 
qu'un prince de Tempire donnait à la France. 
Les maifons de France & d'Autriche- Lorraine 
furent unies, comme nous le verrons, par une aU 
Hance défenfive, mais fans que perfonne pût pré- 
voir quel ferait le fruit de cette union tant défirée. 

Les traités ne fuiïifaient pas au roi de France 
pour fe venger des déprédations de l'Angleterre: 
il eut avec facilité , & en un moment , tout: 
l'argent dont il avait befoin , par une de ces 
promtes reffources qu'on ne peut connaître que 
dans un royaume auflî opulent que la France. * 
Vingt places nouvelles de fermiers généraux » 
& quelques emprunts , fufiirent pour foutenir 
les premières années de la guerre , tandis que - 
la Grande Bretagne s'épuifait par des taxes ez« 
orbitantes. 

On feignit de menacer les côtes de l'Angle. , 
terre. Ce n'était plus le tems où la reine EltZ(B^ 
beth avec le fecours de fes (èuls anglais , ayant 
rEcofTe à craindre ; & pouvant à peine contenir 
rirlande , foutint les prodigieux efforts de Fhi* 
lippe IL Le roi d'Angleterre George II. fe crut 
obligé de faire venir des hanovrieiis & des het 
fois pour défendre fes côtes. L'Angleterre quî> 
n'avait pas prévu cette fuite de fon ent^eprife, 
murmura de fe voir inondée d^étrangers » plu- 
fîeurs citoyens paflerent de la fierté à la crainte» 
& tremblèrent pour leur liberté. 

Le gouvernement anglais avait pris le chatt-' 
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ge fur les deSeins de la Fraiice : il craignait une 
iavaiion , & il ne fongeait pas à Tifle de Mi- 
norque , ce fruic de tant de dépenfes prodiguées 
dans l'ancienne guerre de la fucceiHon d'EC- 
pagne. 

.Les anglais avaient pris, comme on à vu, 
Minorque fur rEfpagne. La poâeiEon de cettef 
conquête aflurée par tous les traités , leur était 
plus importante que Gibraltar , qui n'eft point 
un port , & leur donnait l'empire de la raédi- 
terranée. Le roi de France envoya dans cette 
iile fur la fin d'avril 1756. le maréchal duc de 
Richelieu , avec environ vingt bataillons , e& 
cortës d'une douzaine de vaiflèaux du premier 
rang, & quelques frégates que les anglais ne 
croyaient pas être fî - tôt prêtes : tout le fut à 
point nommé , & rien ne Tétait du côté des 
anglais. Us tentèrent au moins, mais trop 
tard, d'attaquer au mois de juin 175^. la flo« 
te françaife commandée par le marquis de la 
GaliJJonnière. Cette bataille ne leur eût pas coiv» 
fervé l'ille de Minorque, mais elle pouvait fau« 
Ver leur gloire. L'entreprife fut infruélueufe ; 
le marquis de la Galijfonnière mit leur flote en 
de (ordre , & la repoulfa. Le miniftère anglais 
vit avec douleur qu'il avait forcé la France à 
établir une marine redoutable. 

II rettaît aux anglais refpérance de défendre 
la citadelle du Port r Mahon , qu'on regardait 
après Gibraltar comme la place de l'Europe la 
plu3 forfe , par fa. iîtuation , par la nature de 
ion teiraîa 9 & par trente ans de foins qu'on 

avait 
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avait mis à la fortifier r c^^taîe partout un roc 
uni; c'étaient désfofles profonds de vingt pieds» 
& en quelques endroits de trente » taillés dans 
ce roc y c'étaient quatre - vingt mines fous des 
ouvrages devant lefquels il était impofnblb d'ou- 
vrir la tranchée : tout était impénétrable au ca* 
non , & la citadelle était entourée partout; (|6 
ces fortifications extérieures taillées dans le roc 

vif. - . . * .; ^ 

te maréchal de Richelieu tenta une etitrepri- 
fe plus hardie que n'avait été celle de Betgop- 
fom ', ce fut de donner à la fois un aiTaut à tous 
ces ouvrages qui défendaie:nt le' corps de la j^â^. 

On defcendit dans lesfofles malgré le knJte 
l'artillerie anglaifei on planta' des échelles hau- 
tes d^ treize pieds : les officiers & les (bldats 
parvenus au dernier échellon s'élançaient fuc le 
roc en montant fur les épatiles les uns des au- 
tres : c'eit par cette audace difficile à comprett- 
dre qu'ils fe rendirent maitres de -tous lesbuvrih 
ges extérieurs. Les troupes s'y portèrem avec 
d'autant plus de courage , qu'elles avaréiH > à 
faire à près de trois mille anglais fécondés de 
tout ce que la nature & l'art avaient (ait çovèc 
les défendre. - : 

Le lendemain la place fe rendit. Les anglais t^. Juin 
ne pouvaient comprendre comment les foldats f7$t» 
français avaient efcaladé ces foâes, dans lefquels 
il n'était pas poffible à un homme de fang firoid 
de defcendre. Cette adion donna une grande 
gloire au général & à la nation , mai« ce fut le 
dernier de fes fuccès contre l'A ngleterre. 

S 3 CHJP. 
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CHAP. CINQUANTE- SIXt£ME. 

'^ GUERRE EN ALLEMAGNE. 
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Vn-ileSeur de. Brandebourg rejîfte à la maU 
fond* Autriche, à l^mpire allemand ^ à celui 
de RuJJîe 5 À la France. 

"V .E y é-N B MLB N s M É M O RA BLES. 

iN avait admiré L(ms XIV. d'avoir (eol 
xéfîfté à FAIlemagne, à l'Angleterre, à 
'ricali&, à la Hollande , réunis contre lui. 
îNoUs avons vu un événement plus extraor- 
odiftaire , un éleâeur de Brandebourg tenir fèul 
ûwitfé les forces de lia ttiaifon d'Autriche , de 
•la^ Frtftice , de la Ruflîe , de la Suéde , & de la 

mmii de f empire. 

Cett. un prodige qu*ori ne peut attribuer qu'à 
4a dîfdpline de Tes troupes, & à la fupériorité 
du capitaine. Le hazard peut Faire gagner une 
bataille» mais quand le faible réfifte aux forts 
fept années dans un pays tout ouvert , ce ne 
peorètre l'ouvrage de la fortune. Cefl; en quoi 
cette guerre difére de toutes celles qui ont jamais 
défolé le monde. 

On a déjà vu que le fécond roî de Pruflè 
•étant le feul prince de l'Europe qui eût un tré- 
ror;& le feul qui efit mis dans Tes armées une 
vraie difciptine > avait établi une poiflance nou- 
velle 
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. vdle en AUemagne. On a vu combien les pré*- C v. 
paradfs du père avaient enhardi le fils à braver ^ ^ I* 
îeul la puiâance autrichienne , & à s'emparer 
de la Siléfie. 

L'impératrice reine attendait que les conjonc 
tures lui fourniâènt les moyens de rentrer dans 
cette province. C'eût été autrefois un objet in« 
diférent pour l'Europe, qu'un petit pays,annexé 
a la Bohême • apartint à une maifon ou à une 
autre: mais la politique s'ëtant raânée» plus 
que perfeétionnée en Euirope , ainfl que tous les 
autres objets de refprit humain , cette petite 
querelle a mis fous les armes plus de dnq cent 
mille hommes. Il n^y eut jamais tant de com>« 
battans eiffedifs , ni dans les croifades , ni dans 
]es irruptions des conquérans de l'Afîe. Voici 
jcomment cette nouvelle fcène s'ouvrit. 

Elifabeth » impératrice de Ruffie » était liée 
avec l'impératrice Marie-Tbéréfe par d'ancieni^ 
traités, par l'intérêt commun qui les unifiait 
contre Tempire ottoman , & par une inclina- 
tion réciproque. Augujle II I. toi de Pologne , 
& éleâeur de Saxe , réconcilié avec l'impéra- 
trice reine, &. attaché à la Ruffie, à laquelle 
il devait le titre de roi de Pologne, était inti- 
mément uni avec ces deux fouveraincs. Ces 
trois pniâances avaient chacune leurs grie& 
contre le roi Féderic. Marie- Thérèfe voyait la 
Siléfie arrachée à (a maifon ; Atig^fle & Ton 
confeil fouhaitaient un dédommagement pour 
la Saxe ruinée par le roi de PruiTe dans la guer- 
re de 1741. &il y avait entre Elifabeth & Fé- 

S 4 ieric 
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C n. âeric des fujets de plainte perfoiuiels. 
î^ V I. Ces trois puiflances animées Contre le roi de 
' Prufle, avaient encre elles une étroite corrcf- 

pondance, dont ce prince craignait les eflèts. 
L'Autriche augmentait fes troupes , celles d'jF- 
iifabeth étaient prêtes ; mais le roi de Pologne 
iledeur de Saxe était hors d'état de rien entre- 
prendre ; les finances de Ton éleâorac étaient 
épuifëes; nulle place confidérable ne pouvait 
empêcher les prufliens de marcher à Drefde* 
Autant l'ordre & l'œconomîe rendaient le Bran* 
dèbourg formidable , autant la diifipation avait 
affaibli la Saxe. Le conferl (àxon du roi de Po- 
logne héfitait beaucoup d'entrer dans des me^ 
iiures qui pouvaient lui être funeftes. 
t<. Janv. ^.xe roi de Pruflè n'héfita pas , & dès l'année 
.'7$<^. lyçç. il pritfeul, & fans confulter perfonne , 
la réfolution de prévenir les puiflances donc il 
avait de fi grands ombrages. Il fe ligua d'abord 
avec le roi d'Angleterre éledeur de Hanovre , 
s'aflura du landgrave de Heâè , & de la maifoa 
«de Brunfvik , & renonça ainG à l'alliance de la 
France. 

Ce fut alors , comme on l'a déjà dit , que 
l'ancienne inimitié entre les maifons de France 
& d'Autriche, fomentée. depuis Charles- Quinf 
& François L , fit place à une amitié qui parut 
iincérement établie, & qui étonna toutes les na- 
tions. Otvapella cette union dans le parlement 
d'Angleterre, union monjb'ueiife î mais quand 
4es anglais voulaient dominer , cette alliance 
•était très naturelle ^ elle ne dérogeait point à 

la 
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la paix de Veftphalie; Il était à croire que ces Cw. 
deux maifons puiilantes réunies , fécondées de ^^ ^ 
la Rui&e , de la Suéde , & de piufieurs états de ' 

Tempire , pourraient contenir le refte de TEu- 
rope. 

Le traité fut figné à Verfailles entre Louït May 
XV. & Marie^nérèfe. L'abbé de Bernis, de- *7<<. 
puis cardinal» eut feul Thonneur de ce fameux 
traité , qui détruifait tout Tédifice du cardinal 
de Bichelieu , & qui femblait en élever un au- 
tre plus haut& plusvafte. Il fut bientôt aprè^ 
miniftre d'état, & prefqu'aufit -tôt diigracié. 

Le roi de Pruflè n*en fut que plus promt à 
fc mettre en campagfrtê. Il fait marcher fes trou- 
pes dans ia Sàxê' qat était prefque fans défenfe^ 
comptant fc faire de x;ette province un rempart 
ccmtre la puii&noe autrichienne , & un chemin 
pour aller jufqu-à elle. Il s'empara d'abord de t9 Août 
Leipâks une partie de Jbn artiiée fe préfente *7$^. 
devant Dresde; le roi Augufle fe retire comme ' 

foti père devant Charles XI L Il<|uittefa capitale 
& va occuper le camp dePinia près de Kœnig^ 
fteîn , fur le chemin de la Bohème , & fur la 
rive de l'Elbe, où il fe croit en fureté. 

Féderic entre dans Drefde en maître , fouik 
le nom de proteâeur. La reine de Pologne filte 
de l'empereur Jofeph n'avait point voulu fuir ^ 
on lui demanda les clefs des archives. Sur 1^ 
refus qu'elle fit de les donner, on fe mit en de^ 
voir d'ouvrir les portes; la reine (è plaça au-de- 
vaut, fe flattant qu'on refpe<ftera fa perfonne & 
fa fermeté ^ on ne refpeâa ni l'une ni Tautre ; 

elle 
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€«. elle vît ouvrir ce dépôt de l'ctat. II importa 

^ V I. au roi de Priiâè d'y trouver des preuves des dct 

f feins de la Saxe contre lui $ i\ trouva en cflèt des 

témoignages de la crainte qu'il infpirait; mais 

cette même crainte qui aurait du forcer la cour 

de Drefdejèfe mettre cri défenfe , ne fervit qu'à 

lajcndreJla viâime d'un voiiin puiHànt. Elle 

fentit trop tard qu'il eût falu , dans la fituation 

où était la Saxe depuis tant d'années 9 donner 

tout à la .guerre ^ & rien a^x^plailars. Il eft des 

pofitiQiisoù l'oan'a d'autre patrtt à prendre que 

celui de fe préparer à combattre , à vaincre ou 

à périr. . 

' Au bruit de cette invaGon ,- le confeil aulique 

jto. Sept. jJe l'empereur déclara le roLdePrufle penur* 

-*7$^. jjateur du'repos public, & rebelle; lierait di& 

cite; de faire valoir cette déclaration contre un 

t * ^ r pHnce qui avait cent cinquante mille combat* 

.>, > tans a les ordres. Il répondit aux loix par une 

^i. 0&, |»ataille 9 ell!^. fe donna entre lui & l'armée au« 

l'7S<^« trichienne, qu'il alla cherchera l'entrée de la 

Bohême près c^'un bourg nommé LovoOtz. 

Cette première bataille fut^indécife par le 
nombre des morts , mais elle ne le fut point par 
les fuites qu'elle eut. On ne put empêcher le 
roi de bloquer les Taxons dans le. camp de Pirna^ 
les autrichiens ne purent jamais leur prêter la 
spain; & cette petite armée du roi de Pologne, 
compofée d'eavKon treize à quatorze mille hom- 
mes » fe rendit prifonnière de guerre , fcpt jours, 
après la bataille. 
^^gujie , daas cette capitulation iînguliàre » 

feul 
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fcôl cvénement lîitHtaîrc entre lui & le roî de C«i 
Pruflè, demanda feulement qu'on ne fit point ^ ^ '•... 
les gardes prifonniers. Fideric répondit , qu!il 
ne powjait écouter cette prière que ces gardes 
fervir aient infailliblement contre lui , ^ quUl m 
^ioulait pas avoir la peine de les prendre une fe-- 
conde fois. Cette réponfe fut une terrible leçon 
à tous les princes , qu'il faut fe rendre puiflant^^ 
quand on a un voifîn puifTant. 

Le roi de Pologne ayant perdu aînfi fon élec- 
torat & fon armée, demanda- des pàifeportsà 
fon ennemi pour aller en Pologne rils lui fu- 
rent aifément accordés '; on eut lat poIitefTe în- 
fultante de lui fournir des chevaux de pofte. 
Il alla de fes états héréditaires dans Ibii royau- 
me éledif , où il ne trouva perforfne qui propo- 
fat même de s'arftier pour fecourîr Ton roi. Tout 
Télcdorat fut mis à contribution , & le roi dé 
Pruflc en faifantla guerre trouva dans les pa)r8 
envahis de quoi là foûtenîr. La reine de Polo- 
gne ne fuivit' point Ton rriari i elle' refta' dansf 
Dréfde , le chagrin y termina biemôr fà vie. 
L^Eiirope plaignit cette-famille infortunée; mais 
dans le cours de ces calamités publiques, un 
million de familles efluyaient des ,malheurs non 
moins grands , quoique ' plus obfcurs. Les ma- 
gittrats municipaux de Leipfic firent dés remon* 
trances fur les contributions que le vainqueur 
leur impofaît , ils fe dirent dans Timpuiffance 
de payer 5 on les mit en prifon ,& ils payèrent 

Jamais on ne donna tant de batailles que 
dans cette guerre.BLes ruffes entrèrent dans les 

états 
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états proifiens par la Pologne. Les français de-- 
venus auxiliaires de la reine d'Hongrie, com* 
battirent pour lui faire rendre cette même Si* 
léfie , dont ils avaient contribué à la dépouiller 
quelques années auparavant , lorfqu'iis étaienc 
les alliés di^ roi de Prufle^ Le roi d'Angleterre 
qu^on avait vu le partifan le plus déclaré de la 
maifon d'Autriche , devint un de (es plus dan- 
gereux ennemis. La Suède, qui autrefois, avait 
porté de fi gratids coups à cette maifon impé- 
riale d'Autriche , la fervit alors contre le roi de 
i^ruiTe, moyennant neuf cent, mille francs ^ & ce 
fut elle qui caufa le moins de ravages. 

L' Allemagne fe vit dçchirée par beaucoup 
plus d'armées nationales & étrangères , qu'U 
n'y en eut dan^s la fameufe guerre de trente ans» 
, Tandis' que les ruffes venaient au fecours de 
r Autriche par la Pologne, Ije^ français entraient 
par le duché de Clèves, & par Vefel, que les 
pruffiens abandonnèrent : ils prirent toute la 
HeiTet ils marchèrent vers le pays de Hanovre, 
contre une armée d'anglais , d'hanovriens , 
d'heiTois , conduite p^ir ce même duc de Cum^ 
herland qui zMdit attaqué Lom/j XF.k Fontenoy. 

Le roi de Pruife allait chercher l'armée autrî« 
chienne en Bohème i il oppofait un corps 
confîdérable aux ruiTes. Les troupes de l'em- 
pire , qu'on appeilait les troupes d'exécution $ 
étaient commandées pour pénétrer dans la Saxe, 
tombée toute entière au pouvoir du pruffien* 
Ain fi l'Allemagne était en proie a fix armées for- 
biidables qui la dévoraient en même tems. 
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D'abord le roi de Pruffe court attaquer k Cw; 
prince (Avaries de Lorraine , frère de Tempereur, ^ ^ ^* 
& le général Broun auprès de Prague. La ba^ ^ 

taille fut fanglante ; le pruflien la gagna > & ^ .!!f 
une partie de l'infanterie autrichienne fut obli- 
gée de (è jetter dans Prague , où elle fut blo^ 
quée plus de deux mois par le vainqueur. Une 
foule de princes était dans ia ville, les provifions * 
commençaient à manquer, on ne doutait pas 
que Prague ne . fubit bientôt le )oug , & que 
r Autriche ne fi[!it.plus accablée par Fédérée que 
par GuJIave Adolphe* 

Le vainqueur perdit tout le firuit de fa con« 
quête en voulant tout emporter à la fois. Le com- 
te de Kaunitz premier miniflre de Marie- Thi-^ 
rèfcy homme aulli aâif dans le cabinet que la 
roi de Prufle Tétait en campagne , avait déjà fait 
raflembler une armée fous le commandement 
du maréchal Daun. Le roi de Prufle ne balan« 
ça pas à courir attaquer cette armée que la ré- 
putation de fes viâoires devait intimider. Cette 
armée une fois diilîpée , Prague bombardée de-^ 
puis quelque tems allait fe rendre à. difcrétion. ' 
11 devenait le maître abfolu de l'Allemagne. Le 
maréchal Daun retrancha fes troupes fur la 
croupe d'une colline. Les pruffiens^y montèrent Bataille 
jufqu'à fept fois, comme à un aflaut généraP; ^^^<^1** 
ils furent fept fois rcpouifés &renverfés. Le roi p^^^e 
perdit environ vingt- cinq mille hommes cn*^^g j^j^. 
morts , en blefles, en fuyards, en déferteurs. Ietx7f7. 
Le prince Charles de Lorraine renfermé dans 
Fragu^ en fortit & pourfuivit les prui£ens. La 

révo* 
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Cmi révolution fut auiG grande que Ta valent été 
^ ^ ' auparavant les exploits & les efpérances du roi 
^dePruflè... 

Les français de leur côté {econdaient puiflam* 
ment Afariç- Thérèfc. Le maréchal à'Mrées, 
qui les cooimandait iivait dé}a pafle le Veler : il 
fuivit pas k pas le duc de Cumherland vers Min- 
den , il l'act^ignit vers Haltinbék » lui livra ba- 
taille & remporta une viâoire complette Les 
princes de Uondi ^ il de la Marche Conty figna- 
Ûrçnt dans^eue journée leurs premières armes» 
& le fang de France foutenait la gloire de la pa- 
trie contre le fàng d'Angleterre. Remarquons 
ici que des intrigues de cour avaient déjà ôté le 
commandement au maréchal à^Eftrées. Les or« 
dfes étaient partis pour lui {aire cet afFronr tan- 
dis qu!il gagnait une bataille. On afFeélait à la 
cour ) de fe plaindre qu'il n'eût pa^ encor pris 
tout l'éleâorat d'Hanovre, & qu'il n'eût pas 
marché jufiia'à Magdebourg. On penfait que 
tout devait/e terminer en une campagne. Telle 
avait été la oottÊance àes français quand ils fi- 
rent un empereur , & qu'ils crurent difpofèc 
des: états delà maifon d'Autriche en 1741. Telle 
elle avait été , qnand au commencement du fié- 
de LoMs XIV. & Philippe V. , maîtres de l'I- 
talie & de la Fkndre, & lecondés de deux élec- 
teurs 4 penfaient donner des loix à 1 Europe» 
^ l'on fut cojujours trompé. 
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CHAP. CINQUANTE- SEPTIEME. 

« 

SUITE DES ÉVÉNEMENS MÉMORABLES. 

V armée cmglaife obligée Je capituler* Jour* 
née de Ëosbac, Révolutiom. 

LE mînîftère de France avait déjà fait partir 
le maréchal de Richelieu pour commander 
l'armée du maréchal d'^r^f y, avant qu'on eût 
fîi la vidoire importante de ce géne'ral. Le 
maréchal de Richelieu , longtems célèbre par le$ 
agremens de (a 6gure & de fon cfprît, & de** 
venu plus célèbre par la défenfe de Gèiïes & 
par la prife de Minorque , alla combattre le' 
duc de Cumberland ; îl le poufla jufqu'à l'cm- ^* Sept; 
bouchure de l'Elbe, & là il le fofca à capituler '7$7-i 
avec toute fon armée. Cette eapitulation plus' 
finguliére qu'une bataille gagnée , était auffî plus 
glorieufe. L'armée du duc de Cumberland était 
obligée par écrit de fe retirer au •- delà de l'El- 
be , & de laiffer le champ libre aux français con* 
tre le roi de Prufle. 

Alors la perte du roi de PruâTe paraiflait iné- 
vitable. Sa grande déroute auprès de Prague , 
{es troupes battues près de Landshut à l'entrée 
de la Siléfie , une bataille contre les rufle$ in- 
décilè , mais fanglante ; tout l'afiaibliflait. 

Il pouvait être envelôpé d'un côté par Par- . 
tnée du maréchal de Richelieu ^ & de l'autre par 

celle 
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C h! celle de Tempire , tandis que les autrichiens & 
LVII. les rufles entraient en Silëfie. Sa perte paraif- 
' fait fi certaine, que le confeil aulique n'héfita pas 

21* Août à déclarer qu'il avait encouru la peine du ban 
^^^' de l'empire , & qu'il était privé de tous fes fiefs, 
droits , grâces , privilèges , &c. Il fembla lui- 
même défelpérer ppur lors de fa fortune, & 
n'envifagea plus qu'une mort glorieufe. Il fit 
une efpèce de teftament philofophique ; & telle 
était la liberté de fon efprit au milieu de fes mal- 
heurs , qu'il récrivit en -• vers français. Cette 
anecdote eR unique. 

Le prince de Soubize » général d'un courage 
tranquile & ferme, d'un efprit fage, d*une con- 
-duite mefurée , marchait contre lui en Saxe , à 
la tète d'une forte armée , que le miniflière avait 
encor renforcée d'une partie de celle du m^té^ 
clidX de Richelieu. Cette armée était jointe à ceU 
/ le des cerclés , commandée par le prince d'ii/7- 
debourghaufen. 

Féderic entouré de tant d'ennemis prit le 
parti d'aller mourir les armes à la main dans les 
rangs de l'armée du prince de Soubize, & ce- 
pendant il prit toutes les mefures pour vaincre. 
Il alla reconnaître l'armée de France & des 
cercles » •& fe retira d'abord devant elle pour 
prendre une pofition avantageufe. Le prince . 
d^ Hildebourghfiufen voulut, abfblument atca- 
BataiUe quer. Son intiment devait prévaloir , parce' 
^^ Rof- q(je içs français n'étaient qu'auxiliaires. Oa 
,^' *V marcha près de Rosbac & de Mersbourg àl'ar- 
^^^^ méç pruffienne^uî femWait être fous feç ten. 
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tes. Voila tout d'un coup les tentes qui s'abaif- Ch. 
fcnt ; Tarmëe pruflîenne parait en ordre de ba- ^VIL 
taille, entre deux collines garnies d'artillerie. — - 

Ce fpcdacle frapa les yeux des troupes fran- 
<;aifes & impériales. Il y avait quelques années 
qu'on avait voulu exercer les foldats français 
à la pruflîenne , enfuite on avait changé phi- 
iieurs évolutions dans cet exercice ; le foldat ne 
{avait plus où il en était ; Ton ancienne manière . 
de combattre était changée , il n'était pas afïèr- 
mi dans la nouvelle. Quand il vit les pruiEens 
avancer dans cet ordre (ingulier , inconnu pref- 
que partout ailleurs » il crut voir Tes maîtres. 
L'artillerie du roi de PruiTe était auilî mieux fer« 
vie que celle de Tes ennemis. Les troupes des 
cercles s'enfuirent fans prefque rendre de com<- 
bat. La cavalerie franqaife fut diflipée en un 
înftant par le canon pruflîen. Une terreur pani- 
que fe répandit partout j l'infanterie franqaife 
fe retira en défordre devant fix bataillons pruC- 
fîens. Ce ne fut point une bataille , ce fut une 
armée entière qui fe préfenta au combat, & 
qui s'en alla. L'hiftoire n'a guères d'exemple$ 
d'une pareille journée ) il ne refta que deux ré- 
gimensfuiâes fur le champ de bataille; le prin- 
ce de Soubize alla à eux , & les fit retirer au pe- 
tit pas. Cette étrange journée changea encor 
une fois toute la face des affaires. 

Dans ce tems là même , de nouveaux défaf- 

tres accablaient l'armée du maréchal de Biche-^ 

lieu que le miniftère avait diminuée. Ce mini& 

tère n'avait point voulu ratifier la convention 

H. G. Tom. Vin. Suife Tom. III. T & 



290 Guerre en Allemagne. 

C H. & les loix que le maréchal de Richelieu avait 
^^^^- impofées au duc de Cumberlani. Les anglais fe 
' crurent ( non fans raifon ) dégagés de leur pa- 

role. La ratification de Verfailles n'arriva que 
cinq jours après Tinfortune de Rosbac. Les an- 
glais reprirent bientôt Téledlorat d'Hanovre. 

Si la journée de Rosbac était inouïe , ce que 
fit le roi de Prufle après cette vidloirè inefpërée, 
•fut encor plus extraordinaire. Il vole en Siléfie, 
où les autrichiens vainqueurs avaient défait fes 
troupes & s'étaient emparés de Shweidnitz & 
de Breslau. Sans fon extrême diligence , la Silé- 
fie était perdue pour lui » & la bataille de Ros- 
bac lui devenait inutile. 

Il arrive au bout d'un mois vis à vis les autri- 
chiens. A peine arrivé il les attaque avec furie. 
Bataille On combattit pendant cinq heures. Féderic Bit 
de Lifla pleinement vidorieux; il rentra dans Shveid- 
|. Dec. j^jj2 g^ j^jjg Breslau. Ce ne fut depuis qu'une 

'^^^* viciffitude continuelle de combats fréquens ga- 
gnés ou perdus. Les français feuls furent pre& 
que toujours malheureux ; mais le gouverne- 
ment ne fut jamais découragé , & la France s'é« 
puifa à faire marcher continuellement des ar« 
mées en Allemagne. 

Le roi de Prufle s'aSaibliiTait en combattant .* 
les ruflès lui prirent tout le royaume de Pruflè, 
& dévaitèrent fa Poméranie , tandis qu'il dévaC 
tait la Saxe. Les autrichiens & enfuite les rufles 
entrèrent dans Berlin. Prefque tous les t réfors 
de fon père, & ceux qu'il avait lui-même amad 
fês , étaient nécellàirement diiZipés dans cette 

guerre 
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guerre ruineufe pour tous les partis; il (ut ob« C"- 
lige de recourir aux fubiides de rÀngleterre. ^^^^* 
Les autrichiens, les français & les ruflès ne fc dé- " 

couragèrent jamais , & le pourfuivirent toujours. 
Sa famille n'ofait plus refter à Berlin continuel- 
lement expofée i elle était réfugiée à Magde- 
bourg ; & pour lui , après tant de fuccès di- 
vers, il était en 1762. retranché fousBreslau. 
Marie-Thérèfe (etnhhit toucher au moment de 
recouvrer fa Siléfie. Il n'avait plus Drefde , ni 
rien de la partie de la Saxe qui touche à la Bo- 
hême. Le roi de Pologne efpérait de rentrer 
dans fcs états héréditaires, lorlque la mort 
^Llifabeth impératrice de Ruflie donna encor ^- J^^^- 
une nouvelle face aux affaires qui changèrent û ^^^^' 
fouvent. 

Le nouvel empereur Fiem IIL était Pami 
fecret du roi de Pruâe depuis longtems. Non 
feulement il fit la paix avec lui dès qu'il fut 
fur le trône, mais il devint fon allié, contre 
cette même Impératrice reine , dont Elifabeth 
avait été Tamie la plus confiante. Ainfî on vit 
tout d'un coup le roi de Prufle ^ qui était aupa- 
ravant (i preifé par les rufles & les autrichiens , 
fe préparer à entrer en Bohème à l'aide d'une 
armée de ces mêmes rufles qui combattaient 
contre lui quelques femaines auparavant. ^ 

Cette nouvelle fituation fut auflî prompte- 
ment dérangée qu'elle avait été formée y une 
révolution fubite changea les affaires de la 
RufEe. 

Le nouveau Czar voulait répudier fa femme , 

T % & 
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Qj^ & indifpofait contre lui coûte la nation qu'il 

LVif. devait ménager. Sa femme le prévint ; l'armée 

r ■ & le peuple fe déclarèrent pour elle ; Pierre IIL 

z8. Juil> fut enfermé, & mourut au bout de quelques 

let 17^1. jours dans fa prifon d'une colique violente à 

laquelle il était fujet. 

Le roi de Prufle demeuré fcul n'en conti- 
nua pas moins la guerre. Mais qu'en réfulte- 
ra>t-il de ce cahos? beaucoup de fang répan- 
du i une grande valeur fouvent malheureufe , 
des armées nombreufes qui auront &it plus de 
grands maux que de grands exploits , des peu- 
ples épuifés pour des querelles qui leur (ont 
étrangères , beaucoup de campagnes & de vil- 
les faccagées , & la ruine des finances de tous 
les fouverains qui ont eu part à cette guerre* 
Mais que deviennent ces finances prodi- 
guées ? elles font cachées dans les coffres de 
deux ou trois mille particuliers qui ont fourni 
& payé les armées i les négotians & les ban- 
quiers de Francfort, de Hambourg, de Dantzic* 
de Hollande , fe feront enrichis ; & l'AQema- 
gne à la fin reliera plus aguerrie & plus opu- 
lente qu'elle ne Ta jamais été; les malheurs 
dont on a frémi s'oublieront, ils feront un 
jour confondus dans la foule des événemens > 
& enfevelis fous des révolutions nouvelles. 
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CHAPITRE ClNÇlUANTE-HVITlËME. 
LES ANGLAIS VAINÇLUEURS 

DANS 

LES QUATRE PARTIES DU MONDE. 

LOrfqu'en 17^6. le maréchal de Richelieu 
affiégeait leport-Mahon dans Mînorque, 
les anglais avaient envoyé Tamiral Bing avec 
une flotte pour combattre la flotte françaifc 
auprès de cette île , & faire lever le fîége. 

La nation qui (è croyait la dominatrice des 
mers fut indignée que l'amiral Bing n'eût pas 
détruit la flotte firançaife ; on lui reprocha de 
n'avoir canonné que de loin, & de ne s'être 
pas aflèz aproché du vaifleau amiral de France; 
on demanda fa tète au confeil de guerre , que 
les anglais appellent cour martiale , qui le 
condamna unanimement à être arquebulé , & 
la fencence fut unanimement confirmée par 
le confeil du roi ; jamais peut - être il n'y eut 
de jugement plus févère. 

En ce tems là , il parut un livre d'un prê- 
tre ,. intitulé Efiimation des mtzurs de] V Angle- 
terre^ dont on fit à Londres cinq éditions en 
trois mois. On y prouvait que la nation était 
entièrement abâtardie ; que plus elle faifait de 
commerce, plus elle fe précipitait à fa ruine; 
qu'étant riche , elle avait tort de jouïr ;îque 
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Ch. les corps n'étaient plus G robuftes qu'autrefois» 
LVIll. qyç igg troupes n'avaient plus de valeur , & 
" que c'était la faute de cette foule innombra- 

ble de philofophes , qui étaient aflez infenfés 
& ailèz méchans pour n'adorer qu'un Dieu, 
& pour n'être ni anglicans , ni presbitériens » 
ni quakers, ni memnoniftes , ni anabatiftes. 
On fait fouvent de pareils livres en France» aux- 
quels perfonne ne prend garde. Celui-ci fit 
une grande fenfation en Angleterre , & voici 
comment la nation y répondit. 

Elle aittaqua prefque à la fois les c6tes de 
France , & fes poflèâions en Afrique , en Aile 
& en Amérique. 
Avril ^^ première conquête fut celle de Chander- 

1747. ^^S^^9 pofte important dont la compagnie 
françaife des Indes était en pofleilîon , vers les 
embouchures du Gange. C'était de là qu'elle 
tirait fes plus belles marchandifes du MogoL 
Il y avait longtems , comme on l'a vu , que 
les compagnies de France & d'Angleterre fsi- 
faient le commerce à main armée , & attiraient 
dans leurs querelles les nababs & les rayas du 
pais, efpèces de vicerois, ou même de petits rois» 
tantôt indépendans , tantôt foumis au grand 
Mogol , félon que cet empereur était plus ou 
moins habile, c^efl:-à.dire,plus ou moins puiflant. 
Depuis la prife de la ville & du fort de 
Chandernagor , les anglais ne ceiTérent de rui- 
ner le commerce des français dans l'Inde. Le 
gouvernen^ent de l'empereur était fi faible & 
u mauvais, qu'il ne pouvait empêcher des 

mar- 
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marchands d'Europe de faire des ligues & des Cm 
guerres dans Tes propres états. Les anglais eu* LVIIL 
rent même la hardielTe de venir attaquer Surate, ^ 

une des plus belles villes de l'Inde, & la plus 
marchande, apartenante à l'empereur. Us la 
prirent , ils la pillèrent , ils y détruifirent les 
comptoirs de France , & en remportèrent des Mari 
richefles immenfes, fans que la cour aufEim- *7$^* 
bécile que pompeufe du grand Mogol , parût 
fe relTentir de cet outrage, qui devait faire 
exterminer dans l'Inde tous les anglais. 

£nân , après s'être emparés de prefque tous 
les vaifleaux de la compagnie de France , ils ont 
mis le fiége devant Pondicherî. Cette ville ne Janvier; 
s'eft pas défendue comme du tems du gou- ï7^^- 
verneur Dupleix , elle s'eft rendue à difcrëtioti ; 
il n'eft rien refté aux français dans cette partie 
du monde que le regret d'avoir dëpcnfé pen- 
dant plus de quarante ans des fommes immen- 
fes pour entretenir une compagnie qui n'a ja- 
mais fait le moindre profit , qui n'a jamais 
rien payé aux adionaires & à fes créanciers 
du produit de fon commerce , qui dans fou 
adminiftration n'a fubGfté que d'un fecret bri- 
gandage , & qui n'a été foutenue que par une 
partie de la ferme du tabac que le roi lui ac« 
cordait ; exemple mémorable & peut » être inu- 
tile du peu d'intelligence que la nation franqaife 
a eue jufqu'ici du grand & ruineux commerce 
de l'Inde. 

Tandis que les flottes & les armées anglai- 
fes ont ainiî ruiné les français en Âfk , ils les 
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C^v. ont auflî chaâes de l'Afrique. Les francM 
x^viii. étaient maîtres du fleuve du Sénégal, qui eft 
"• ,' une branche du Niger j ils y avaient des forts, 
^^ ils y faifaient un grand commerce de dents 
d'éléphans, de poudre d'or, de gomme ara- 
bique , d'ambre gris , & furtout de ces nègres 
qUe leurs princes vendent comme des. ani- 
' maux , & qui tantôt vendent leurs propres en- 
fans, ou revendent eux-mêmes, pour aller 
fervir des européans en Amérique. Les anglais 
ont pris tous les forts bâtis par les français 
dans ces contrées , & plus de trois millions 
tournois en marchandifes précieufes. 

Le dernier établiflement que les français 
avaient dans ces parages de l'Afrique, était la 
, Gorée ; elle s'eft rendue à difcrétion , & il n'cft 
rien refté aux français dans l'Afrique. 

n ont fait de bien plus grandes pertes en 
Amérique. Sans entrer iei dans le détail de 
cent petits combats , & de la perte de tous les 
forts l'un après l'autre , il fuffit de dire que les 
anglais ont pris Louïsbourg pour la féconde 
fois. Cette ville était auilî mal fortifiée , auifi 
mal aproviûonée que la première. Enfin , tan* 
dis que les anglais entraient dans Surate à Tem- 
Sept. bouchure du fleuve Indus , ils prenaient Que- 
1758. bee • & tout le Canada au fond de l'Amérique 
feptentrionale 9 les troupes qui on|t bazardé un 
combat pour fauver Québec ont été batues & 
prefque détruites. 

Dans le même tems que les anglais atta- 
quaient mB. les français dans le continent de 

PAmé* 
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r Amérique , ils fe (ont tournés du côté des iles. ^ ■> 
La Guadeloupe , petite, mais floriiTante , où fe LVIIL 
fabriquait le meilleur fucre , cft tombée entre . 
leurs mains fans coup férir. ^^ 

Enfin, ils ont pris la Martinique» qui était j^^^* 
la meilleure & la plus riche colonie qu'eût la 
la France. 

Ce royaume n'a pu eiTuier de fi grands dé« 
faftres, fans perdre encor tous les vaiâeaux 
qu'elle envoyait pour les prévenir > à peine une 
flotte était -elle en mer, qu'elle était ou prife, 
ou détruite : on conftruifait , on armait des 
vaifleaux à la hâte , c'était travailler pour l'An- 
gleterre dont ils devenaient bientôt la proye. 

Quand on a voulu fe venger de tant de per- 
tes, & faire une defcente en Irlande , il en a 
coûté des fommes immenfes pour cette entre- 
prife infriiâueufe ; & dès que la Sotte defti- 
née pour cette defcente eft fortie de Breft, 
elle a été difperféc en partie, ou prife , ou per- 
due dans la vafe d'une rivière nommée la Vi- 
laine , fur laquelle elle a cherché un vain re- 
fuge. Enfin , les anglais ont pris Bellisle , à 
la vue des côtes de France qui ne pouvait la 
recourir* ' 

jamais les anglais n'ont eu tant de fupé- 
fiorité fur mer , mais ils en eurent fur les fran- 
<;ais dans tous les tems. Us avaient détruit la 
marine de la France dans la guérite de 1741* 
Ils avaient anéanti celle de Louis XI V. dans la 
guerre de la fucceflîon d'Efpagnej ils étaient 
les maîtres des mers du tems de Lmis XIII 9 

de 
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Cw. de Henri IV ^ & ciicor plus dans les tcms. 
Lvni. înFortunës de la ligue. Le roi d'Angleterre 
Henri VUl. eut le même avantage fur Fran^ 
fois premier'. 

Si vous remontez aux tems antérieurs , vous 
trouvez que les flottes de Charles VL & de Phi- 
lippe de Valois ne tiennent pas contre celles 
des rois d'Angleterre Henri V. & Edouard IlL 

Quelle eft la raifon de cette fupërioritë con- 
tinuelle? n'eft-ce pas que les anglais ont un 
befoin efTentiel de la mer , dont les français 
peuvent à toute force fe pafièr , & que les na- 
tions réuflîflent toujours » comme on l'a déjà 
•dit, dans lesrchofes qui leur font abfolumenc 
néceifaircs ? n'eft-ce pas auiïi parce que la ca- 
pitale d'Angleterre e(l un port de mer, & que 
Paris ne connaît que les bateaux de la Seine? 
Serait-ce enfin que le climat & le fol an- 
glais produit des hommes d'un corps plus vi- 
goureux , & d'un efprit plus confbnt que celui 
de France, comme il produit de meilleurs che- 
vaux & de meilleurs chiens de chafle ? Mais 
depuis Bayonne jufqu'aux côtes de Picardie 
& de Flandre , la France a des hommes d'uit 
travail infatigable, & la Normandie (èule a fub- 
jugué autrefois l'Angleterre. 

Les affiires étaient dans cet état déplora- 
ble fur terre & fur mer , lorfqu'il s'eil trou- 
vé un homme d'un génie adif & hardi , qui 
a entrepris de tout rétablir. Il a fenti que la 
France feule ne pouvait fuffire qu'avec peine 
à réparer tant de p^tes. Il a engagé l'£fpa- 

gue 
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^n€ à foutenir la querelle ; il a fait une eau- C r; 
{e commune de toutes les branches de la mai- I-VIM. 
Ton de Bourbon. Âin(î rEfpagne & l' Autri- 
che on été jointes avec la France par le mè« 
me intérêt. Le Portugal était en effet une proii 
vince de l'Angleterre , dont elle tirait cinquan- 
te millions par an i il a fallu la fraper par cet 
endroit , & c'eft ce qui a déterminé Do» Car- 
los roi d'Efpagne par la mort de fon frère 
Ferdinand , à entrer dans le Portugal. Cette 
manœuvre eft peut - être le plus grand trait 
de politique dont Thiftoire fafle mention. 



^ 



CHAP. CINQUANTE^ NEUVIEME. ' 
GOUVERNEMENT INTERIEUR 

DE LA FRANCE. 

Querelles ^ avantures^ depuis 17^0. jufqu^i 
1762. 

LOngtems avant cette guerre funcfte , & pen- 
dant fon cours , Tintërieur de la France 
fut troublé par cette autre guerre fi ancienne 
& fi interminable , entre la jurifdiâion fécu- 
liére & l'eccléfiaftique 9* leurs bornes n'ayant 
jamais été bien marquées comme elles lé font 
aujourd'hui en Angleterre , dans tant d'au- 
tres pays, & furtout en Ruflie > il en réfultera 

tou- 
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toujours des diflenfions dangereufes, tant que 
les droits de la monarchie , & ceux des dif- 
férens corps de l'état feront conteftés. 

Il fe trouva vers l'an 1750. un miniftre 
des finances aflez hardi pour iaire ordonner 
que le clergé & les religieux donneraient un 
état de leurs biens , afin que le roi pue voir , 
par ce qu'ils poâedaient , ce qu'ils devaient à 
l'état. Jamais propoficion ne Fut plus jufte» 
mais les conféquences en parurent facrilèges. 
Uri vieil évêque de Marfeille écrivit au con- 
trôleur général , Ne nous mettez pus dans h 
nécejjîti de defobéïr à Dieu ou au yoi , vous 
tfavez lequel des deux aurait la préférence. 

Cette lettre d'un évêque affaibli par l'âge , 
& incapable d'écrire , était d'un jéfuice nom- 
mé Le Maire j qui le dirigeait lui & fa maifon. 
Ce jéfuitc était . un fimatique de bonne foi 1 
efpèce d'hommes toujours dangereufe. 

Le miniftère fut obligé d'abandonner une 
cntreprife qu'il n'eût pas fallu bazarder , (î on 
ne pouvait lafoutenir. Qi.ielques membres du 
clergé imaginèrent alors d'occuper le gouver- 
nement par une diverfion emb irraffante , & de 
le mettre en allarme fur le fpirituel, pour 
faire refpeder le temporel. Us favaient que 
la fameufe bulle Uni^éytitus était en exécration 
aux peuples. On réfolut d'exiger des mou- 
rans des billets de coafeifion : il falait que ces 
billets fuflent fig^iés pur des prêtres adbirans 
à la bulles fans quoi point d'extrême -ondlion, 
point de viatiques on refafaic fans picié ces 

deux 
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deux confolatîons aux appellans, & à ceux C** 
qui' fe confeflaient à des appellans. Un ar- ^^^* 
chevêque de Paris entra furtout dans cette — —^ 
manœuvre , p^us par zèle de théologien , que 
par efprit de cabale. 

Alors toutes les familles furent allarmées, 
le rchifme fut annoncé: ceux qu'on appelle 
janfénifles commençaient à dire hautement 
que (1 on rendait les facremens fi difficiles , 
on faurait bientôt s'en paâèr à l'exemple de 
tant de nations. 

Un curé de St. Etienne du mont, petite 
paroifTe de Paris, ayant refufé les facremens 
à un confeiller du chatelet, le parlement mit 
en prifon le curé. 

Le roi voyant cette petite guerre civile, 
excitée entre les parlemens & les évèques, 
défendit à fes cours de judicature de fe mêler 
des affaires concernant les facremens , & en 
réferva la connaifTance à fon confeil privé. 
Les parlemens fe plaignirent qu'on leur ôtât 
ainfî l'exercice de la police générale du royau- 
me , & le clergé fouâfrit impatiemment que 
l'autorité royale voulût pacifier des querelles 
de religion. Les chofes s'aigrirent de tous 
côtés. 

Une place de fupérieure dans l'hôpital des 
filles , acheva d'allumer la difcorde. L'arche* 
vêque voulut feul nommer à cette place î le Nor. 
parlement de Paris s'y oppofa, & le roi ayant «rçi- 
jugé en faveur du prélat , le parlement ceffa 
de faire fes fondions , & de rendre la juftice ; 

il 
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C ft. il falut que le roi envoyât par fes mourque-* 
L^^ taires à chaque membre de ce tribunal , des 
- lettres de cachet , portant ordre de reprendre 

leurs fonâions , fous peine de dérobéïilancc. 

Les chambres (iëgèrent donc comme de 
coutume ; mais quand il falut plaider , il ne 
fe trouva point d^avocats. Ce tems reflem^ait 
en quelque manière au tems de la fronde » 
mais dépouillé des horreurs de la guerre civi- 
le $ il ne fe montrait que fous une forme &£• 
ceptible de ridicule. 

Ce ridicule était pourtant embarraflànt. Le 

roi réfolut d'éteindre par , fa modération , ces 

étincelles qui auraient pu produire un embra- 

Janv. fement $ il exhorta le clergé à ne point ufer 

«yj^î de rigueurs dangcreufes ,• le parlement reprit 

fes fonctions* 

Mais bientôt après les billets de confeffion 
reparurent ; de nouveaux refus de facremens 
irritèrent tout Paris; Le même curé de St. 
Etienne trouvé coupable d'une féconde pré va- 
Févner rication, fut mandé par le parlement, qui lui 
^75 *• défendit à lui & à tous les curés, de donner 
un pareil fcândale , fous peine de la faifie du 
temporel. Le même arrêt invita l'archevêque 
de faire cefler lui-même le fcandale. Ce ter- 
me AHnvitation paraiâait entrer dans les vues 
de la modération du roi. L'archevêque ne 
voulant pas même que la juftice féculiére eût 
le droit de lui faire une invitation , alla fe 
plaindre à Verfailles. Il était foutenu par un 
ancien évèque de Mirepoix, nommé Boyer^ 

charge 
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chargé du tniniftère de préfenter au roi les 
fumets pour des bénéfices. Cet homme autre- 
fois théatin , puis évèque , & devenu miniftre » 
était un homme fort borné , mais zélé pour 
les immunités de Péglife ; il regardait la bulle 
comme un article de foi s & ayant tout le 
crédit attaché à fa place , il perfuada que le 
parlement touchait à Pencenfoir. L'arrêt du 
parlement fut cafTé ; ce corps fit des remon- 
trances fortes & patéciques. 

Le roi lui ordonna très fagement de s'en Avril 
tenir à lui rendre compte de toutes les dénon- ^7^}^ 
ciations qu'on ferait fur ces matières , fe ré- 
fervant à lui- même le droit de punir les prê- 
tres dont le zèle fcandaleux pourait faire naî- 
tre des femences de fchifme. Il défendit par 
un arrêt de fon confeil d'état, que fes fujets 
fe donnaflent les uns aux autres les noms de 
novateurs , de janféniftes, & de femi-pélagiens : 
c'était ordonner à des fous d'être fages. 

Les curés de Paris , excités par Tarchevà- 
que , préfentèrent une requête au roi en fa- 
veur des billets de confef&on. Sur le champ 
le parlement décréta le curé de St. Jean en 
grève , qui avait formé la requête. Le roi cailk 
encor cette procédure de juftice i le parlement 
cefla encor fes fonâiàps; il continua à faire 
des remontrances, &Te roi perfifta à exhorter 
les deux parti» à la paix. Ses foins furent inu- 
tiles. 

Une lettre de l'ëvèque de Marfeille dénon- 
cée au parlement , fut brûlée par la main du 
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Cv. boureau; un écrit de Pévèque d'Amiens con« 

^^^- damné. Le clergé étant aflcmblé pour lors à 

' Paris , comme il s'affemble tous les cinq ans 

pour payer au roi Tes fubfides , rëfolut de lui 

aller porter fes plaintes en habits pontificaux ; 

mais le roi ne voulut point de cette cérémonie 

extraordinaire. 

Aoflt D'un autre côté le parlement condamna ua 

^75^- porte-Dieu à l'amende, à demander pardon à 

genoux , & à être admonefté , & un vicaire de 

paroiâè au banniâement. Le roi caila encor 

cet arrêt. 

Les af&ires de cette efpèce fe multiplièrent. 

Le roi recommanda toujours la paix, fans que 

les eccléGaftiques cefTaâènt de refufer les fa- 

cremens , & fans que le parlement ceflat de 

3F7Çi- procéder contre eux. 

En&n , le roi permit aux parlemens de juger 
des facremens , en cas qu'il y eût un procès 
à leur fujet ; mais il leur défendit de chercher 
à juger , lorfqu'il qu'il n'y aurait pas de par« 
Kovenu ties plaignantes. Le parlement reprit une fe« 
'7$z. conde fois fes fondions, & les plaideurs qu'oa 
avait négligés pour ces af&ires , eurent la li- 
berté de fe ruiner à l'ordinaire. 
Decemb. Le feu couvait toujours fous la cendre» 
.*75i« L'archevêque avait ordbnné de refu(cr le (a- 
crement à deux pauvres vieilles religieufes de 
Ste. Agathe , qui ayant entendu dire autrefois 
à leur diredleur que la bulle Uniginitus eft un 
ouvrage diabolique, craignaient d'&tre dam- 
nées fî elles recevaient cette bûUe en mourants 

elles 
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Elles craignaient d'être damnées auffi en man- Ch.LIX* 
quant d'Extrême - Ondtion. Le Parlement en- $ 

voya fon Gréfier à l'Archevêque , pour le prier 
de ne pas refufer à ces deux filles les fecours 
ordinaires ; Se le Prélat ayant répondu félon fa 
coutume , qu'il ne devait compte qu'à Dieu 
feul , fon temporel foc faifi ; les Princes du Sang 
& les Pairs forent invités à venir prendre féance 
au Parlement. 

La querelle alors pouvait devenir férieufe : 
on commença à craindre les tems de la Fronde • 
& de 4a Ligue. Le Roi défendit aux Princes & 
aux Pairs d'aller opiner dans le Parlement de 
Paris fur des affaires dont il attribuait la 
comiaiflance à fon Confeil privé. L'Archevêque Janvier 
de Paris eut même le crédit d'obtenir un Arrêt 1753. 
du Confeil pour diffoudre la petite communauté 
de Ste. Agathe , où les filles avaient fi mauvai- 
fe opinion de la bulle Unigmitus. 

Tout Paris murmura. Ces petits troubles s'é- 
tendirent dans plus d'une ville du Royaume. 
Les mêmes fcandales , les mêmes refos de Sa- 
cçcmens partageaient la ville d'Orléans 5 le Par- 
lement rendait les mêmes arrêts pour Orléans 
que pour Paris ; le fchifme allait fe former. Un 
Curé du Diocèfe d'Amiens s'avifa de dire un 
jour à fon prône , que ceux qui étaient Janfé-^ 
nijles eiiffent à fortir de tEglife ,, ^ qu^il ferait 
le premier à tremper f es mains dans leur fang. Il 
eut l'audace de défigner quelques-uns de fes pa- 
roiflîens , à qui les plus fervens conftitutiomiai- 
res jettèrent des pierres pendant la proceffion , 
H. G. Tom. VI IL Suite Tom. III. Y fans 
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Ch.LIX. fmis que les lapides & les lapidùiis éuflent la 
""^ moindre coniiaiHaiice de ce que c'eft que la Bul- 

le & le Jaufénifme. 

Une telle violence pouvait être punie de 
mort. Le Parlement de Paris , dans le reflbrt 
duquel eft Amiens , fe contenta de bannir à 
perpétuité ce prêtre fadieux & fanguinaire ; 
& le Roi approuva cet arrêt , qui ne portait pas 
fui' un délit purement fpirituel , mais fur le . 
crime d'un féditieux , perturbateur du repos 
• public. 

Dans ces troubles , Loîiïs XV. était comme 
un père occupé de féparer fes enfans qui fe 
battent. Il défendait les coups & les injures ; 
il réprimandait les uns , il exhortait les au- 
tres y il ordonnait le fîlence , défendant aux 
Parlemens de juger du fpirituel , recomman- 
dant aux Evêques la circonlpedion , regardant 
la Bulle comme une loi de l'Eglife , mais ne 
voulant point qu'on parlât de cette loi dange- 
reufe. Ses foins paternels pouvaient peu de 
chofe fur des efprits aigris & allarmés. Les 
Parlemens prétendaient qu^on ne pouvait fépa- 
rer le fpirituel du civil , puifque les querelles 
fpiritîielles entraînaient néceflàirement après el- 
les des querelles d'Etat. 
Mars II affigna l'Evêque d'Orléans à comparaître 
1755- pour des Sacremens. H fit brûler par le bon- 
rçau tous les écrits dans lefquels on lui con- 
teftait fa jurifdidion , excepté les déclarations 
du Roi. Il envoya des Confeillers faire ehré- 
giltrer fes arrêts en Sorbonne , malgré les 

ordres 
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ordres du Roi. Enfin , il eefla pour la troi* Ch.LÏX. 

fiéme fois de rendre juftice aux particuliers , ^ 

pour ne s'occuper que des refus de Sacre- 
mens. 

Le Roi lui envoya anflî pour la troifieme 
fois des lettres de julîîon , qui lui ordonnaient 
de remplir fes devoirs , & de ne plus faire fbuf- 
frir fes fujets plaideurs de ces querelles étran^ 
gères , les procès des particuliers n'ayant au- ' 
cuu raport à la bulle Vntgénitus* 

Le Parlement répondit qu'il violerait fon ^* Mai 
ferment s'il reconnaiflàit les lettres patentes du ^^^^' 
Roi 5 & qu'il ne pouvait obtempérer. On fe 
fit expliquer à Verfailles ce que fignifiait ce 
mot, & on apprit avec furprife qu'il voulait 
dire obéir. 

Alors le Roi fe crut obligé d'exiler tous les 

' Membres des Enquêtes , les uns à Bourges , les 

autres à Poitiers , quelques-uns en Auvergne ; 

& d'en foire enfermer trois qui avaient parlé 

avec le plus de force. 

On épargna la grand- Chambre; mais elle 
crut qu'il y allait de fon honneur de n'être 
point épargnée. Elle perfifta à ne point ren-. 
dre la juftice au peuple , & à procéder con- 
tre des curés. Le Roi l'envoya à Pontoife , 
bourg à fix lieues de Paris , où le Duc d'Or- 
léans l'avait déjà envoyée pendaiit fa régence. 

L'Europe s'étonnait qu'on fit tant de bruit 
en France pour fî peu de chofe , & les Fran- 
çais paffaient pour une nation frivole , qui fau- 
te de bonnes loix recomiues mettait tout en 

V z feu 
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Ch.LIX. feu pour une dilpute méprifée partout ailleurs }' 
- mais on devait fe fouvenir que TAllemagne » 

la Suèds 5 la Hollande , la Suifle avaient au- 
trefois éprouvé des fecouflès bien plus violen- 
tes 5 que rinquifition d'Eipagne était pire que 
des troubles civils , & que chaque nation a fes 
folies & fes malheurs. 
Juillet Le Parlement de Normandie imita celui de 
^7S3- Paris fur les Sacremens. Il ajourna PEvèque d'E- 
vreux ; il ceflà aullî de rendre la juftice. Le 
Roi envoya un ojfficier de fes gardes biiïèr les 
régiflxes de ce Parlement , qui fut à la fin plus 
docile que celui de Paris. 

La juftice diftributive interrompue dans la 
capitale eût été un grand bonheur fi les hom- 
mes étaient fages & juftes : mais comme ils ne 
font ni Pun ni l'autre <, & qu'il feut plaider , 
le Roi commit des membres de fon Confeil d'E- 
tat pour vuider les procès en dernier reflbrt. 
ÎJov. On voulut faire enrégiltrer Péredion de cette 
Chambre au ' Châtelet , comme s'il était nécet 
faire qu'une juftice inférieure donnât Pauten- 
ticité à Pautorité Royale. L'ufage de ces eiuré- 
giftremeris avait eu prefque toujours fes incon-» 
véniens 5 mais ce défaut de formalité en au- 
rait eu peut-être de plus grands encore. Le Châ- 
telet réfixfa Penrégiftrement , on l'y forcja par 
des lettres de juffion. La Chambre Royale s'afl 
fembla , mais les Avocats ne voulurent point 
plaider j on fe moqua dans Paris de la Cham- 
bre Royale j elle en rit elle-même ; tout fe 
tourna en plaifanterie , félon le génie de la na- 
tion» 
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tioii , qui rit toujours le lendemain de ce qui Ch.LIX. 
l'a confteniée ou animée la veille. Les Ecclé- • 
fiaftiqucs riaient auffi , mais de la joye de leur 
triomphe. 

Bqy€7' ancien Evêque de Mirepoix , qui avait 
été le premier auteur de tous ces troubles fans 
le favoir , étant tombé en enfonce par fon 
grand âge , & par la conftitution de fes orga- 
nes , tout parut tendre à la conciliation. Les 
Miniftres négocièrent avec le Parlement de Pa- j^jy^^ 
ris. Ce Corps fut rappelle , & revint à la là- 1754. 
tisfadtion de toute la ville , & au bruit de la 
populace qui criait , Vive le Parlement. Son re- Août, 
tour fut un triomphe. Le Roi qui était auffi 
fatigué de l'inflexibilité des Eccléfîaftiques que 
de celle des Parlemens , ordonna le filence & 
la paix , & permit aux Juges féculiers de pro- Septemb. 
céder contre ceux qui troubleraient l'un ou 
Pautre. 

Le fchifme éclatait de tems en tems à Paris 
& dans les provinces ; & malgré les mefures 
que le Roi avait prifes pour empêcher les refus 
de Sacremens , plufîeurs Evêques cherchaient à 
fe faire un mérite de ces refus auprès de la 
Cour de Rome. Un Evèque de Nantes ayant 
donné dans fa ville cet exemple de rigueur ou / 

de fcandale , fut condamné par le fîmple Pré- / 

lîdial de Nantes , à payer fîx mille francs d'a- 
mende , & les paya , làns que le Roi le trou- 
vât mauvais , tant il était las de ces difputes. 

De pareilles fcènes arrivaient dans tout le 
Royaume , & en attriftant quelques intérefles , 

V 3 amu- 
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Ch. LIX. amufaient la multitude oifive. Il y avait à Or- 
'■ léans un vieux Chanoine Janfénifte qui fe mou- 

Oôobre. rait , & à qui Tes confrères refufaient la com- 
munion. Le Parlement de Paris leur fit payer 
douze mille livres d'amende , & ordomia que 
le malade ferait communié. Le Lieutenant cri- 
minel en conféquence arrangea tout pour cette 
cérémonie , comme pour une exécution ; les 
Chanoines firent tant que leur confrère mou- 
rut fans Sacremens , & ils l'enterrèrent le plus 
mefquinement qu'ils purent. 

Rien n'était devenu phis commun dans le 
Royaume que de communier par arrêt du Par- 
lement Le Roi qui avait exilé fes Juges fécu- 
liers , pour n'avoir pas obtempei'é à les ordres , 
voulut tenir la balance égale , & exiler auffi 
ceux du Clergé qui s'obftineraient au fchifme. 
Il commença par l'Archevêque de Paris. Il 
Dccemb. fut relégué à la maifon de Conflans à trois 
^^^^' lieues de la ville y exil doux qui xeflemblait 
plus à un avertilTement paternel qu'à une pu- 
nition. 

Les Evèques d'Orléans & de Troye furent 
pareillement exilés à leurs maifons de plaifan- 
ce 5 avec la même douceur. L'Archevêque de 
Paris étant auflî inflexible dans fa maiibn de 
Conflans que dans fa demeure épifcopale , fut 
relégué plus loin. 

Le Parlement pouvant alors agir en liberté 
rcprimait la Sorbonne , qui ayant autrefois re- 
. gardé la Bulle avec horreur , la regardait main- ^ 
tenant comme une règle de foi. Elle menaçait 

de 
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de cfiflèr fes leçons ; & le Parlement qui avait Ch.LIX- 
lui-même cefle fes fondions plus importantes , — — 
ordonnait à la Faculté de continuer les liennes i 
il foutenait les libertés de TEglife Gallicane , 
& le Roi l'approuvait ; mais quand il allait 
trop loin , le Roi l'arrêtait ; & en confirmant h 
partie des arrêts qui tendait au bien public , 
il caflait celle qui lui paraiifait trop peu mefu- 
rée. Ce Monarque fe voyait toujours entre 
deux' grandes îadions animées , comme les 
Empereurs Romains entre les bleus & les verds^ 
il était occupé de la guerre maritime que l'An- 
gleterre commençait à lui faire ; celle de terre 
paraiflàit inévitable ; ce n'était guères le tems 
de parler d'une Bulle. 

Il lui fakit cncor apaifer les conteftations 
du grand Confeil & de fes Parlemens s car prêt 
<iue rien n'étant déterminé en France par des 
loix précifes , les bornes , les privilèges de cha- 
que Corps étant incertains , le Clergé ayant 
toujours voulu étendre fa jurifdidion , les Cham- 
bres des comptes ayant difputé aux Parlemens 
beaucoup de prorogatives , les Pairs ayant fou- 
vent plaidé pour les leurs contre le Parlement 
cle Paris , il n'était pas étonnant que le grand 
Confeil eût avec lui quelques querelles. 

Ce grand Confeil était originairement k Con- 
feil des Rois , & les accompagnait dans tous 
leurs voyages. Tout changea peu à peu dans 
l'adminittration publique, & le grand Confeil 
changea auflî. Il ne fiit plus qu'une Cour de 
Juidiçature fous Charles VI IL II décide des évo- 

V 4 ^ cations, 
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Ch.LIX. cations , de la compétence des Juges , de tous 

' les procès concernans tous les Bénéfices du 

Royaume , excepté de la régale ; il a droit de 
juger fes propres officiers. Un Confeiller de 
J7S6. cette Cour fut appelle au Châtelet pour fes det- 
^nvier , ^es/ Le grand Confeil revendiqua la caufe , & 
ScMars ^ ^^ ftntence du Châtelet. Auffi-tôt le Pârle- 
* ment s'émeut , & cafle l'arrêt du grand Con- 
feil , & le Roi cafle l'arrêt du Parlement. Nou- 
velles remontrances , nouvelles querelles j tous 
les Parlemens s'élèvent contre le grand Con- 
feil , & le public fe partage. Le Parlement de 
Paris convoque encor les Pairs pour cette dit 
pute de Corps , & le Roi défend encor aux Pairs 
ceue ajfociation : l'affaire enfin refte indécifc 
comme tant d'autres. 

Cependant le Roi avait des occupations plus 
importantes. Il falait foutenir contre les An- 
glais fur terre & fur mer une guerre onéreufe ; 
il fàij&it en même tems cette mémorable fonda- 
tion de l'école militaire , le plus beau monument 
de fon règne , que l'Impératrice Marie Thérèfe a 
imitée depuis. Il falait des fecours de finance , & 
le Parlement fe rendait, difficile fur l'enregiflre- 
ment des édits qui ordonnaient la perception de 
deux vingtièmes. ( On a été depuis obligé d'en. 
payer trois , parce que lorfqu'on a la guerre , il 
faut que les citoyens combattent, ou qu'ils payent 
ceux qui combattent , il n'y a pas de milieu. ) 
a. Août Le Roi tint un Lit de Juftice à Verfàilles , où 
^7S^^ il convoqua les Princes & les Pairs , avec le 
Parlement de Paris ^ il y fit enrégiftrer fes édits ; 

mais 
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m^s le Parlement de retour à Paris protefta Ch.LIX, 
contre cet enrégiftrement. Il prétendait que non * 

feulement il n'avait pas eu la liberté néceC. 
faire de l'Examen , mais que cet Edit demandait 
des modifications qui ne bleflàiTent ni les inté- 
rêts du Roi 5 ni ceux de l'Etat qui étaient les mê- 
mes & qu'il avait fait ferment de maintenir 5 & il 
dilàit que ibn devoir n'était pas de plaire , mais 
de fervir : ainfî le 2éle combattait l'obéiflànce; 

Les épines du fchifine fe mêlaient à l'impor- 
tante affaire des impôts. Un Confeiller du Par- 
lement malade à la campagne , dans le Diocèfe 
de Meaux , demanda fes Sacremens ; un Curé* les 
hii refixfa comme à un ennemi de l'Eglife , & 
le laiflk mourir fans cette cérémonie ; on pro- 
céda contre le Curé , qui prit la fuite. 

L'Archevêque d'Aix avait fait un nouveavi 
formulaire fur la Bulle , & le Parlement d'Aii^ 
l'avait condamné à domier dix mille livres au± 
pauvres ; il fut obligé de faire cette aumône , 
& il en fut pour fon formulaire & pour fon 
argent. L'Evêque de Troye avait troublé fon Septemb; 
diocèfe ; le Roi l'envoya prifonnier chez des 
moines en Alzacc. L'Archevêque de Paris , à qui 
l'on avait permis de revenir à Conflans , décla, 
ra excommuniés ceux qui liraient les arrêts & 
les remontrances des Parlemçns fur la Bulle , 
& fur les billets de confëflîon. 

Louis XV. que tant d'animoGtés embarraf^ 
fàient , pouflà la circonfpedion jufqu'à demander 
l'avis du Pape Lamhertini Benoit XIV -> homme 
auflî modéré que lui , aimé de la Chrétienté 

pour 
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Ch.UX. pour la douceur & la gaieté de fon caraélètc , 
" ' & qui eft aujourd'hui regretté de plus en plus. 

Il ne fe mêla jamais d'aucune afFaire que pour 
recommander la paix. C'était fon Secx-etaire des 
Brefe y le Cardinal Pajjiofiei , qui faifait tout. • 
Ce Cardinal , le feul alors dans le facré Collège 
qui fût homme de lettres , était un génie al- 
fez élevé pour méprifèr les difputes dont il 
s'agiflait. Il haïiTait les Jéfuites qui avaient fk* 
briqué la Bulle y il ne pouvait fe taire fur la 
feuflè démarche qu'on avait faite à Rome , de 
condamner dans cette bulle des maximes ve.tu- 
eufcs , d'une vérité éternelle , qui appartiennent 
à tous les tems., & à toutes les nations y celle-ci , 
par exemple 5 La crainte d'une excommunication, 
injujle 5 ne doit point empêcher de faire fon devoir. 
Cette maxime eft dans toute la terre la faiu 
Ve-garde de la vertu. Tous les anciens, tous 
les modernes ont dit que le devoir doit l'em- 
porter fur la crainte du fuplice même. 

Mais quelque étrange que parût la Bulle en 
plus d'un point , ni le Cardinal FaJJlonei , ni 
le Pape ne pouvaient *retra(Ster une Conftitu* 
tion regardée comme une loi de l'Eglife. Benoit 
XIV. envoya au Roi une lettre circulaire pour 
tous les Evèques de France, dans laquelle il 
regardait à la vérité cette Bulle comme une 
loi univerfelle à laquelle on ne peut réfifter , 
fans fe mettre en danger de perdre fon falut éter- 
nel \ mais enfin , il décidait que , pour éviter 
le fcandale , il faut que le Pr?tre avertijfe les 
mourans foupçonnés de Jayifénifme , qiCils feront 

damnés , 
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damnés , ^ les communier à leurs rifques ^ périls. Ch.LIX. 
Le même Pape dans fa lettre particulière au '" 

Roi lui recommandait les droits de TEpifcopat. 
Quand on confulte un Pape , quel qu'il foit , 
on doit bien s'attendre qu'il écrira comme un 
Pane doit écrire. 

Mais Benoit XIV. en rendant ce qu'il devait 
à fa place , donnait auffi tout ce qu'il pouvait 
à la paix , à la bienféance , à l'autorité du Mo- 
narque. On imprima le Bref du Pape adrelfé aux 
Evèques. Le Parlement eut le courage ou la té- ^^y^ 
mérité de le condamner & de le fuprimer par Décemb. 
un arrêt. Cette démarche choqua d'autant plus 175^- 
le Roi , que c'était lui - même qui avait envoyé 
aux Evèques ce Bref condamné par fon Parle- 
ment. Il n'était point queftion dans ce Bref des 
libertés de l'EgliIe Gallicane , & des droits de 
la Monarchie ; que le Parlement a foutenus & 
vengés dans tous les tems. La Cour vit dans la 
cenfure du Parlement plus de mauvaife humeur 
que de modération. 

Le Confeil croyait avoir un autre lujet de re- 
prouver la conduite du Parlement de Paris ; plu. 
fieurs autres Cours fiipérieures qui portent le 
nom de Parlement , s'intitulaient , Clajfes du 
Parlement du Royaume s c'eft un titre que le 
Chancelier de P Hôpital leur avait domié i il ne 
fignifiait que l'union des Parlemens dans l'intel- 
ligence & le maintien des loix y les Parlemens ne 
prétendaient pas repréfenter l'Etat entier , divifc 
.en différentes compagnies , qui toutes feifant un 
feul Corps , conftituaient les Etats Généraux 

per*- 
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6h.LIX. perpétuels du Royaume. Cette idée eût été gran-^ 
' de y mais elle eut été trop grande , & l'autorité 

Royale en était irritée. 

Ces confidérations jointes aux difficultés 
qu'on faifait fur l'enregiftrement des impôts ^ 
déterminèrent le Roi à venir réformer le Parl^* 
ment de Paris dans mi Lit de Juftice. 

Quelque fecret que le Miniftére eût garde , 
il perça dans le public. Le Roi fut reçu dans 
Paris avec un morne filence. Le peuple ne voit 
dans un Parlement que l'emiemi des impôts j 
il n'examine jamais fi ces impôts font néceC- 
faires ; il ne fait pas même réflexion qu'il vend 
fa peine & fes denrées plus cher à proportion 
des taxes , & que le fardeau tombe fur les ri- 
ches. Ceux-ci fe plaignent eux-mêmes , & en- 
couragent les murmures de la populace. 

Les Anglais dans cette guerre ont été plus 
chargés que les Français ; mais en Angleterre 
la nation fe taxe elle-même j elle fait fur quoi 
les emprunts feront rembourfés. La France eft 
taxée 5 & ne fait jamais fur quoi ièront aflîgnés 
les fonds deftinés -au payement des emprunts. 
Il n'y a point en Angleterre de particuliers qui 
traitent avec l'Etat des impôts publics , & qui 
s'enrichiifent aux dépens de la nation j c'eft 
le contraire en France. Les Parlemens de Fran- 
ce ont toujours fait des remontrances aux Rois 
contre ces abus ; mais il y a des tems où ces 
remontrances , & furtout les difficultés d'enré- 
giftrer , font plus dangereufes que ces impôts 
mêmes , parce que la guerre exige des fecours 

pré- 
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j^réfeiis , & que l'abus de ces fecours ne peut Ch.LIX. 

être corrigé qu'avec le tems. 

Le Roi vint au Parlement faire lire un édit i^.Déc. 
par lequel il fuprimait deux Chambres de ce 1754. 
Corps , & plufieurs officiers. Il ordonna qu'on 
refpedlat la bulle Unigenitus , défendit que les 
Juges féculiers prercriviflènt l'adminiflration des 
Sacremens , en leur permettant feulement de ju- 
ger des abus & des délits commis dans cette 
adminiflxation , enjoignant aux Evêques de prêt 
crire à tous les Curés la modération & la dficré- 
tion , & voulant que toutes les querelles paC 
fées fujfent enfevelies dans P oubli. Il ordonna que 
nul Confeiller n'aurait voix délibérative avant 
l'âge de vingt -cinq ans , & que perfonne ne 
pourait opiner dans l'aflemblée des dijambres 
qu'après avoir fervi dix amiées. Il fit enfin les 
plus exprefles inhibitions d^ interrompre ^ fous queL 
que prétexte que ce pât être , le fervice ordinaire. 

Le Chancelier alla aux avis pour la forme ; 
le Parlement garda un profond fîlence j le Roi 
dit qu'il voulait être obéi , & qu^il punirait 
quiconque oferait s^écai'te}- de fon devoir. 

Le lendemain quinze Confeillers de la grand- 
Chambre remirent leur démifEon fur le bureau. 
Cent quatre -vingt membres du Parlement fc 
démirent bientôt de leurs charges. Les mur- 
mures fiirent grands dans toute la ville. Ces 
émotions fiirent bientôt enfevelies dans une ^ 
confternation générale , par l'accident le plus 
imprévu & le plus effroyable. Le Roi fut âflaflL 
né le ^. Janvier dans la cour de Verfailles en 17/7; 

pré- 
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Çh.LIX. préfence de Ton Hls , au milieu de fes gardes , & 
- des grands officiers de fa couronne. Voici com- 

ment cet étrange événement arriva. 

Un miférable de la lie du peuple , nommé 
Robert François Damiens , né dans un village 
auprès d'Arras , avait été longtems domeftique 
à Paris dans plufieurs maifons j c'était un hom- 
me dont l'humeur fombre & ardente reflembkir 
à la démence. 

Les murmures généraux quHl avait entendus 
dans les places publiques , dans la grande falle 
du palais & ailleurs , allumèrent fon imagina- 
tion. Il alla à Verfailles comme un homm& 
égaré ; & dans les agitations que lui donnait ce 
deffein inconcevable de commettre un parrici- 
de , il demanda à fe faire faigner dans Ton au- 
berge. Le phyfique a une fi grande influence fur 
Tame des hommes , qu'il protefta depuis dans 
fes interrogatoires , que s^il avait été faigné conu 
me il le demandait , il tC attrait pas commis fon 
crime. 

Son deflèin était le plus inouï qui fût jamais 

tombé dans la tète d'un monftre de cette efpè- 

^ ce ; il ne prétendait pas tuer le Roi , comme 

en effet il le foutint depuis , & comme mal- 

heureufement il l'aurait pu ; mais il voulait 

le bleflèr y & c^eft ce qu'il déclara en effet dans 

fon procès criminel devant le Parlement. 

Interrè- ^^ Je n'ai point eu intention de tuer le Roi ; 

T^^V '^ ^® l'aufais tué fi j'avais voulu ; je ne l'ai fait 

Jwivier » ^^^ P^^^ ^^^ ^^^^ P^^ toucher le Roi , & 

art. ^4. * 3* 1^ porter à remettre toutes chofes en place , 
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„ & là tranquilité dans Tes Etats ; & il n'y a Ch.LIX. 
^ que l'Archevêque de Paris qui eft caufe feul ■ 

53 de tous ces troubles. 

Cette idée avait tellement échauffé fa tête, 
que dans un autre interrogatoire il dit : 

„ J'ai nommé des Confeillers au Parlement , Interroi- 
,3 parce qiie j'en ai fervi un , & parce que prêt gatoire 
35 que tous font furieux de la conduite de Mr. ^ 4- 
33 rArchevèquc. En un mot, le fànatifme avait **g 
troublé refprit de ce malheureux au point que du pro-* 
dans les interrogatoires qu'il lubit à VerÊûUes , ces de 
on trouve ces propres païoles : Datniens 

33 Interrogé quels motifs l'avaient porté à in - 4^. 
35 attenter à la perfomie du Roi ? a dit , que c'eft P^8- 45* 
33 à caufe de la Religion. 

Tous les aflàiïînats des Princes Chrétiens ont 
eu cette caufe. Le Roi de Portugal n'avait été 
aflàfliné qu'en vertu de la décifion de trois Je- 
fuites. On fait aifez que les Rois de France 
Henri IIL & Henri IV- ne périrent que par 
des mains fanatiques 5 mais il y avait cette dif- 
férence, que Hejiri IIL & Heftri IV. furent tués 
parce qu'ils paraiiiàient ennemis du Pape , & 
que Louis XV. fut alfalfiné parce qu'il femblait 
vouloir complaire au Pape. 

L'affalfin s'était miuii d'un couteau à reflbrt, 
qui d'un côté portait une longue lame poin- 
tue 3 & de l'autre un canii à tailler les plumes 
d'environ quatre pouces de longueur. Il at- 
tendait le moment où le Roi devait monter en 
caroife pour aller à Trianon. Il était près de 
iix heures ; le jour ne luifait plusj le froid 

était 
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Ch.LIX. était exceflif -, prcfque tous les courtifàiis por- 
» talent de ces manteaux qu'on nomme par cor- 

ruption Redingotes. L'aflaflin ainfî vêtu pénè- 
tre vers la garde, heurte en paiïant le Dat^ 
fhin , fe fait place à travers la garniture des 
gardes du corps & des cent Suiflès , aborde le 
Roi , le frape de fon canif à la cinquième côte , 
remet fon couteau dans fa poche , & reite le cha- 
peau fur la tète. Le roi fe fent blefle , fe retour- 
ne , & à l'afped de cet inconnu qui était cou- 
vert , & dont les yeux étaient égarés , il dit , 
Cejl cet homme mi rrCa frappé , qiioyt V arrête , ^ 
qvHon ne Ità faffe point de mal. 

Tandis que tout le monde était faifî d'effioi 
& d'horreur , qu'on portait le roi dans fon lit , 
qu'on cherchait les chirurgiens , qu'on ignorait 
fi la bleflure était mortelle , fi le couteau était 
empoifonné, le parricide répéta plufîeurs fois: 
S^on prenyie garde à M^^. le Dauphin > qiCil 
ne forte pas de la journée. 

A ces paroles , l'allarme univerfelle redou- 
ble j on ne doute pas qu'il n'y ait une coii- 
fpiration contre la famille royale : chacun fe 
figure les plus grands périls , les plus grands 
crimes & les plus médités. 

Heureufement la bleflure du roi était légè- 
re , mais le trouble public était confidérable , 
& les craintes , les défiances , les mtrigues fe 
multipliaient à la cour. Le grand prévôt de 
l'hôtel , à qui apartenait la connaillance du cri- 
me commis dans le palais du roi , s'empara 
d'abord du parricide , & commença les procé- 
dures , comme il s'était pratiqué à St. Cloua 

dans i 
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dans Vaffaflînat de Henri III. Un exempt des Cui 
gardes de la prévôté ayant obtenu un peu de ^^* 
confiance , ou aparente , ou vraie , dans l'efprit 
aliéné de ce miférable, l'engagea à ofer écrire 
de la prifon au roi même. * 

Sa lettre eft infenfée & conforme à Pabjcdion 
de fon état; mais elle découvre la caufe de fe 
folie : on y voit que les plaintes du parlement 

& 
'^ S I R E, 

Te fuis bien fâché dWoir eu le malheur de vous 
aprocher ; mais fi vous ne prenez pas le parti de 
vôtre peuple , avant qu'il foit quelques années d'ici , 
vous & Monfieur le Dauphin » & quelques autres 
périront; il ferait fâcheux qu'un auffi bon prince, 
par la trop grande bonté qu'il a pour les eccléfla- 
iliques , dont il accorde toute ù. confiance , ne foie 
pas fur de fa vie; & fi vous n'avez pas la bonté 
d'y remédier fous peu de tems , il arrivera de très 
grands malheurs^ vôtre royaume n'étaiit pas eà fureté; 
par malheur pour vous que vos fujets vous ont don- 
né leur démiflkm . l'afàire ne provenant que de leur 
part. Et fi vous n'avez pas la bonté pour vôtre peu- 
ple , d'ordonner qu'on leur donne les Sacrements à 
l'article de la mort , les ayant refiifés depuis vôtre 
lit de juftice^ dont le chatelet a £iit vendre lesmeu' 
blés du prêtre qui s'efl fauve ; je vous réitère que 
vôtre vie n'efl pas en fureté , fur IWîs qui e& très 
vrai, que je prends la liberté de vous informer par 

H. G, Tom. VIIL Suite TonuIII. X Toft 
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& du public contre Tarchevèque avaient dé- 
rangé le cerveau du criminel , & Pavaient ex- 
cité à fon attentat. Il paraiflait par les noms 
des membres du parlement cités dans là let- 
tre , qu'il les connaiflait , mais non pas qu'ils 
lui euffent expliqué leurs fentimens, encor 
moins qu'ils lui euflent jamais dit un mot qui 
pût l'encourager au crime. 

AuiH le roi ne fit aucune dificulté de remet- 
tre 

Fofficier porteur de la préfente, auqael j'ai mis toute 
fiia confiance. L'archevêque de Paris eu la caufe de 
tout le trouble par les facrements qu'il a fait refit- 
fer. Après le crime cmel que je viens de commqt- 
tre contre vôtre perfonne facrée, l'aveu fincère que 
je prends la liberté de vous faire , me £dt efpèrer 
la clémence des bontés de vôtre Majefté. 

Signé Damiens* 

Au dos de la dite lettre efi écrit, paraphé m 
'par'utur , fuivant , & au defir de Tinterrogatoire du 
nommé François Damiens , en date du neuf Janvier 
mil fept cent cinquante - fept , à Verfailles » le Roi 
y étant. Signé Damiens, 

Lé Clerc , du Brillet , & du Voigne , avec paraphe. 

Et plus bas efl écrit : 

AuROL 

jSuit la teneur d'un écrit figné DamUns^ 

CûpU 
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tre le jugement du coupable à ceux de la grand' 
chambre qui n'avaient pas donné leur déniit 
fion. Il voulut même que les princes & les pairs 
rendiflent par leur préfence le procès plus fo- 
lemnel , & plus autentique dans tous fes points 
aux yeux d'un public auffi défiant que curieux 
exagérateur , qui voit toujours dans ces avantu- 
res ei&ayantes au-delà de la vérité. Jamais en 

eifet 
CopU du bilUt. 

Messieurs 

Chagrange ; Seconde. 

BaifTe de Lifle. 

De la Guiomye. 

Clément. 

Lambert. 

Le Préfident de Rieux BonnainviUers. 

Prèfident de Mazi, & prefque tous. 

n £iut qu'il remette fon parlement, & qu'il le 
foutienne avec promefle de ne rien &ire aux ci-defTus 
& compagnie. Signé DamUns. 

Plus bas^ft écrit. 

Paraphé , ne varletur , fuivant , & au défir de 

rinterrogatoire de ce jour neuf Janvier mil fept cent 

clnquante-fept. Signé Damiens. 

Le Clerc, du Brillet , & du Voigne, avec paraphe* 

La dite lettre , ainfi que le dit écrit annexés à la 

minute du dit interrogatoire. 
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effet la vérité n'a paru dans un jour plus clair. 
Il eft évident que cet infenfé n'avait aucun 
complice : il avoua toujours qu'il n'avait point 
voulu tuer le roi , & qu'il avait formé le deflein 
d'attenter à fa perfonne depuis l'exil du parle- 
ment. • 

Il déclara à la queftion, qu!il avait cru faire 
une œuvre méritoire pour le Ciely c^ejl ce que 
f entendais dire , s'écria- 1- il , à tous ces prêtres 
dans le palais. Il perfifta conftamment à dire 
que c'étaient l'archevêque de Paris , les refus 
de facremens, les difgraces du parlement, qui 
l'avaient porté à ce parricide ; il le déclara à 
fes confeffeurs. Il mourut dans ces fentimens 
au milieu des mêmes fuplices que Ravaillac 
avait fubis. 

Son père , fa femme , là fille , quoiqu'in- 
nocens , furent bannis du royaume , avec dé- 
fenfe d'y revenir , fous peine d'être pendus. 
Tous fes parens fiirent obligés par le même 
arrêt de quitter leur nom de Damiens devenu 
exécrable. 

Cet événement fit rentrer en eux-mêmes 
pour quelque tems ceux qui par leurs malheu- 
îes querelles eccléfiaftiques avaient été la caufc 
d'un fi grand crime. On voyait trop évidem- 
ment ce que produifent l'efprit dogmatique , 
& les fureurs de religion. Perfonne n'avait 
imagiïié qu'une bulle & des billets de confefl 
fion puflènt avoir des fuites fi horribles ; mais 
c'eft ainfi que les démences & les fureurs des 
hommes font liées enfemble. L'elprit des 
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iPoltrot & des Jacques Clément qu'on avait cru Ch. 
anéanti fubfifte donc encor dans les anies fé- ^^^' 
roces & ignorantes ! La raifon pénètre en vain 
chez les principaux citoyens : le peuple eft 
toujours porté au fànatifme 5 & peut-être n'y 
a - 1 - il d'autre remède à cette contagion que 
d'éclairer enfin le peuple même ; mais on l'en* 
tretient dans des fuperftitions , & on voit en- 
fuite avec étonnement ce que ces fuperfti- 
tions produifent. 

Cependant feize confeillers qui avaient en- 
voyé leurs démiflîons étaient envoyés en exil 5 
& l'un d'eux qui était clerc fonda une meife à 
perpétuité pour remercier Dieu qui avait con- 
fervé la vie du roi qui l'exilait 

On confina auffi plufieurs officiers du par- 
lement de Bezanqon dans différentes villes, 
pour avoir non-feulement refiifé l'enrégiftre- 
ment d'un fécond vingtième , mais encor pour 
avoir donné un décret de prife de corps contre 
l'intendant de la province. 

Le roi , malgré l'attentat commis fur fa per- 
fonne , malgré une guerre ruineufe , s'occupait 
toujours du foin d'étouffer les querelles des par- 
lemens & du clergé , eflàyant de contenir cha- 
que état dans fes bornes , exilant encor l'arche- 
vêque de Paris , pour avoir contrevenu à fes 
loix dans la fimple éleélion de la fupérieure 
d'un couvjent; rappellant enfuite ce prélat, 
& rendant toujours par la modération la fer- 
meté plus refpedable. Enfin , les affaires mê- 
mes du parlement de Paris s'accommodèrent j 

X 3 les 
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Ch. UX. les membres de ce corps qui avaient donné 
leur démiffion , reprirent leurs charges & leurs 
fondlions : tout a paru tranquille au dedans , 
jufqu'à.ce que le faux zèle, &J'erprit départi 
fiifle naître de nouveaux troubles. 



CHAP. SOIXANTIEME. 

AJfaJJînat du Roi de Portugal. Jéfuites cliàf- 
fés du Portugal^ & dHune grande pcartii 
de la Fraftce. 

UN ordre religieux ne devrait pas faire 
partie de Phiftoire. Auaui hiftorien de 
l'antiquité n'eft entré dans le détail des 'éta- 
bliffemens des prêtres de Cihèle , ou de Jwtofu 
Ceft un des malheurs de nôtre police Euro- 
péane , que les moines defHnés par leur infti- 
tut à être ignorés , ayent fait autant de bruit 
que les princes , foit par leurs immenfes richefl 
Tes , foit par les troubles qu'ils ont excités dé- 
puis leur fondation. 

Les jéfuites étaient , comnie on fait , les fbu- 
vcrains véritables du Paraguai , en reconnais 
fant le roi d'Efpagne. La cour d'Efpagne avait 
cédé, par un traité d'échange, quelques diU 
tridts de ces contrées au roi de Portugal JofepK 
de la maifon de Bragance. On accufa les jé- 
fuites de s'y être oppofés , & d'avoir fait révol- 
ter les peuplades qui devaient palier fous la 

domi- 
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domination Portugaife. Ce grief, joint à beau- Ch. LX, 
coup d'autres, fit chaâèr les jéfuites de la 
cour de Lisbonne. 

Quelque tems après, la famille Tavora^ & 
furtout , le duc iPAveiro , oncle de la jeune 
comteâe Ataide J^Atouguia ; le vieux marquis 
& la marquife de Tavora , père & mère de la 
jeune comtelFe; enfin le comte Ataide fon 
époux , & un des firères de cette comtefle iin*- 
fortunée , croyant avoir reçu du roi un outrage 
irréparable , ils réfolurent de s'en venger. La 
vengeance s'accorde très bien avec la fuper- 
ftition. Ceux qui méditent un grand crime 
cherchent parmi nous des caruiftes & des con^ 
feiïèurs qui les excufent. La famille qui pen- 
fait être outragée , s'adreflà à trois jéluites, 
Malagrida , Alexandre & Mathos. Ces cafuiftes 
décidèrent que ce n'était pas feulement un pé* 
ché qu'ils appellent véniel , de tuer le roi. 

Il eft ban de fevoir, pour l'intelligence de 
cette décifion , que les cafuilles diftingnent en- 
tre les péchés qui mènent en enfer , & les 
péchés qui conduifent en purgatoire pour quel- 
que tems i entre les péchés que l'abfolutioîi 
d'un prêtre remet , moyemiant quelques prier 
res , ou quelques aumônes , & les péchés qui 
font remis fans aucune fatisfedtion. Les prâ- 
miers font mortels, les féconds font véniels. 
' La confeflion auriculaire caufa un parricide 
en Portugal, ainfi qu'elle en avait produits 
dans d'autres pays. Ce qui a été introduit 
pour expier les crimes , en a &it commettre. 

X 4 Telle 
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Ch. Telle eft , comme on l'a déjà vu fi fbuvene 
^- dans cette hiftoire , la déplorable condition 
" humaine. 

Les conjurés munis de, leurs pardons pour 

fautre monde, attendirent le roi qui revenait 

1758. à Lisbonne d*une petite maifon de campagne, 

3. Sept, feul, fans domeftiques, & la nuit : ils tirèrent 

for fon carofle , & blefsèrent dangereufemient 

lé monarque. 

' ,Tous leis complices , excepté mi domefHque , 
forent arrêtés. Les uns périrent par la roué , 
les autres furent décapites. La Jeune comteiîè 
Ataide , dont le mari fot exécuté , alla par 
ordre du roi pleurer dans un couvent tant 
d*horribles malheurs dont elle paflait pour être 
la caufe. Les feuls jéfùites qui avaient con- 
feillé & autorifé raffaflinat du roi par le mo- 
yen de la confeffion , moyen auflî dangereux 
que facré , échapèrent alors au fuplice. 

Le Portugal n'ayant pas encor requ dans ce 
tems-là les lumières qui éclairent tant d'états 
en Europe, était plus foumis au Pape qu'un 
autre. Il n'était pas permis au roi de Êùre 
condamner à la mort par fes juges un moine 
' parricide ; il fklait avoir le confentement de 
Rome. Les autres peuples étaient dans le dix- 
huitième fiécle , mais les Portugais femblaient 
être dans le douzième. 

La poftérité aura peine à croire que le roi 
de Portugal fit foUiciter à Rome pendant plus 
d'im an la permiiSon de faire juger chez lui 
des jéfùites fes fujets , & ne put l'obtenir. 

La 
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La cour de Lisbonne & celle de Rome furent Ch. 
longtems dans une querelle ouverte 5 on alla ^^* 
même jufqu'à fe flatter que le Portugal fe^ — — 
couerait un joug que l'Angleterre fon alliée 
& la protêdlrice avait foulé aux pieds depuis 
fi longtems j mais le miniftère portugais avait 
trop d'ennemis pour ofer entreprendre ce que 
Londres avait exécuté : il montra à la fois une 
grande fermeté , & une extrême condefcen- 
dance. 

Les jéfuites les plus coupables étaient eti 
prifon à Lisbonne 5 le roi les y laiflà , & prit 
le parti d'envoyer à Rome tous les jéfuites 
de lès états. On les déclara bannis pour ja- 
mais du royaume 5 mais on n'ofait livrer à la 
mort les trois jéfiiites accules & convaincus 
de parricide. Le roi fut réduit à l'expédient 
de livrer du moins Malagrida à l'inquifition , 
comme fufpeél d'avoir autrefois avancé quel- 
ques propôfîtions téméraires qui fentaient 
Phéréfie. 

Les dominicains qui étaient juges du faint 
office , & affiftans du grand inquifiteur , n'ont 
jamais aimé les jéfuites : ils îervirent le roi 
mieux que n'avait fait Rome. Ces moines dé- 
terrèrent un petit livre de la vie héroïque de 
Ste Anne , mère de Marie , di&é au révérend 
père Malagrida par Ste Anne elle - même. Elle 
lui avait déclaré que l'immaculée conception 
lui appartenait comme à fa fille , qu'elle avait 
parlé & pleuré dans le ventre de fa mère , & 
qu'elle avait feit pleuçer les chérubins. Tous 

les 
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Ch. LX. les écrits de Malagyida étaient auflî fages; de 
" plus , il avait fait des prédidions & des -mira- 

' clés j & celui d'éprouver à l'âge de foixante & 
quinze ans des pollutions dans fa prifon , ii'é- 
Malagri- tait pas un des moindres. Tout cela lui fut re- 
da jéfuite proche dans fon procès ; & voilà j}ourquoi il 
brûlé le £^^ condamné au feu , fans qu'on l'interrogeât 
1761.^^^ feulement fur l'aflaflinat du roi , parce que ce 
n'eft qu'une faute contre un féculier , & que 
le refte eft un crime contre Dieu. Ainfi l'ex- 
ces du ridicule & de l'abfurdité fut joint à 
l'excès d'horreur. Le parricide ne fut mis en 
jugement que comme un prophète , & ne fiit 
bruié que pour avoir été fou , & non pas pour 
avoir été parricide. 
Banque- Tandis qu'on chaflàit les jéfuites du Por- 
rmite des ^^g^i^ cette avanture réveillait la haine qu'on 
en Fran- ^^^^ portait en France , où ils ont été tou^ 
ce. jours puilîans & dételles. Il arriva qu'un pro- 

fes de leur ordre nommé la Valette , qui était 
le chef des miflîons à la Guadeloupe , & le 
plus fort commerçant des ilés , fit une ban- 
queroute de plus de trois millions. Les inté- 
refles fe pourvurent au parlement de Paris- 
On crut découvrir alors que le géiîéral jé- 
fuite , réfidant à Rome , gouvernait defpoti- 
qaement les biens de la fbcieté. Le parlement 
La plu-^e Paris condamna ce général & tous les.frè- 
part des ^^g jéfuites folidairement , à pay^r la banque- 

fi^nt" a- ^^"^® ^® ^^ Valette. 

ioUflent Ce procès qui. indigna la France contre les 
Tordre, jéfuites^ conduifità examiner cet inftitut fîn- 

gulier 



BANS LA Francs. 331 

gnlîer qui rendait ainfi un général italien mai- Ch. LX, 
tre ablblu des perfonnes & des fortunes d^une ' 

fbcieté de français. On fut lurpris de voir que 
jamais Tordre des jéfuites n'avait été formel- 
lement reçu en France par aucun parlement 
du royaume; on déterra leurs conftitutions , & 
tous les parlemens les trouvèrent incompati- 
bles avec les loix. Ils rappellérent alors tou- 
tes les anciennes plaintes faites contre cet or- 
dre , & plus de cinquante volumes de leurs dé- 
cifions théologiques contre la fureté de la vie 
des rois. Les jéfuites ne fe défendirent qu'en 
difant que les jacobins & St. Thomas en avaient 
écrit autant : mais ils ne prouvaient par cet- 
te réponfe autre chofe, fînon que les jacobins 
étaient répréhenfîbles comme eux. A l'égard de 
Thomas iTAquin , il eft canonifé ^ mais il y a 
dans fa fomme ultramontaine des décifions que 
les parlemens de France feraient brûler le jour 
de fa fête , fi on voulait s'en fervir pour trou- 
bler l'état. G)mme il dit en divers endroits , 
que réglife a le droit de dépofer un prince 
infidèle à l'égUfe , il permet en ce cas le par- 
ricide. On peut avec de telles maximes gagner 
le paradis & la corde. 

Le roi daigna fe mêler de l'affaire des jé- 
suites 5 & pacifier encor cette querelle comme 
les autres. Il voulut par un édit réformer pa- 
temellement les jéfuites en France ; mais on 
prétend que le pape Clément XI IL ayant dit 
qu'il falaitî ou qu'ils reftaflint comme ils 
étaient , ou qu'ils n'exiftaifent pas , cette ré- 
ponfe 
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Ch. poiife du pape eft ce qui les a perdus. On 
^* leur reprochait eiicor des aflemblées fe- 
crettes. Le roi les abandonna alors aux par- 
lemens de fon royaume , qui prefque tous 
l'un après l'autre , leur ont ôté leurs collèges 
& leurs biens. 

Les parlemens ne les ont condamnés que 
fur quelques règles de leur inftitut que le roi 
pouvait réformer j fur des maximes horribles , 
il eft vrai , mais méprifées , publiées pour la 
plupart par des jéfuites étrangers , & défa- 
vouées formellement depuis peu par les jéfui- 
tes français. 

Il y a toujours dans les grandes affaires un 
prétexte qu'on met en avant , & une caufe 
véritable qu'on diffimule. Le prétexte de la 
punition des jéfiiites , était le danger préten- 
du de leurs mauvais livres que perfomie ne 
lit : la caufe était le crédit dont ils avaient 
longtems abufé. Il leur eft arrivé dans un 
fiécle de luriiiére & de modération , ce qui 
arriva aux Templiers dans un fiécle d'igno- 
rance & de barbarie : l'orgueil perdit les uns 
& les autres > mais les jéfuites ont été trai- 
tés dans leur difgrace avec douceur , & les 
templiers le furent avec barbarie. 

Ce n'eft ni Sanchez •> ni LeJJms , ni Efcobcar , 
ni des abfurdités de cafuiftes qui ont perdu les 
jéfuites , c'eft le Tellier , c'eft la bulle qui les 
a exterminés dans prefque toute la France. 

La chanie que le jéfuite le Tellier avait fait 
paflèr fur les rumes de Port - Royal , a pro- 

duit 
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duit au bout de foixante ans les fruits qu'ils Ch; 
recueillent aujourd'hui : la perfécution que cet ^^• 
homme violent & fourbe avait excitée con- "■""" 
tre des hommes entêtés , a rendu les jéluites 
exécrables à la France : exemple mémora- 
ble 5 mais qui ne corrigera aucun confefleur 
des rois , quand il fera ce que font prefque 
tous les hommes à la cour , ambitieux & in- 
triguant 5 & qu'il dirigera un prince peu in- 
ftruit 5 affaibli par la vieilleffe. 



CHAP. SOIXANTE-UNIEME. 
Ifun fait fingulier concernant la littérature. 

COmme le but principal de cet EJJaifur 
Phijloire eft de fuivre l'efprit humain 
dans fes progrès & dans les obftacles qu'il 
rencontre , je dois , après avoir parlé de la 
difgrace des Jéfuites , ne pas oublier une ef- 
pèce de perfécution qu'efluièrent les gens de 
lettres. Ils commencent à mériter beaucoup 
plus d'attention que des ordres religieux dont 
nous avons raporté les querelles. Le corps 
des gens de lettres eft très nombreux , & fes 
membres font répandus dans tous les royau- 
mes. Ceux qui fe diftinguént par leur fcien- 
ce 5 & par la fupériorité de leur raifon , gou- 
vernent infénfiblement les autres , fans prefi 
que s'en apercevoir , & fans jouir des préro- 
gatives 
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gativés de cet Empire acquis fur les eJfprits; 
prérogatives fî chères aux autres focietés éta- 
blies dans l'Etat Cette domination fecrette 
que les bons écrivains obtiennent , a tou- 
jours révolté ceux qui ont voulu en vain Tu- 
furper. 

Des hommes pleins de génie , & remplis 
d'une véritable fcience , qui ne peut fubfifter 
fans la véritable philofophie , entreprirent 
vers Pan 17^2. le DiSionaire immenfe des 
comiailïànces humaines ; connaiflances , dont 
quelques-uns d'entre eux ont encor reculé les 
bornes. L'Europe applaudit à l'entreprife , & 
l'encouragea : ce travail même devint un ob- 
jet important de commerce. 

Plufieurs volumes avaient déjà paru à la 
fatisfadion du public. Les articles , furtout , 
compofés par ceux qui préfîdaient à l'ouvra- 
ge , avaient l'approbation univerfelle. Le livre 
était muni de toutes les formalités qui en at 
furaient le débit. Les foufcripteurs de tous 
les pays de l'Europe , qui avaient avancé 
leur argent , le croyaient en fureté fous la 
fauvegarde du fceau du roi , & fe flattaient 
de recevoir fans difficulté le prix de leurs 
avances ; car fi de la part des auteurs cet ou- 
vrage, était un fervice gratuit rendu à l'efprit 
humain , ce fervice était entre les foufcri- 
pteurs & les libraires une convention d'inté- 
rêt ,■ à laquelle on ne pouvait manquer. 

L'envie fe déchauia , & arma bientôt le 
&natifme. Ces deux ennemis de la rajfbn & 

des 
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des talens , dénoncèrent au Parlement de Pa- 
ris un didionaire qui ne fcmblait pas devoir 
être l'objet d'un procès , & qui d'ailleurs étant 
revêtu du fceau de l'approbation royale , pa- 
raiiFait devoir être hors de toute atteinte. 

Les jéfiiites furent les premiers à pourfiiî* 
vre , autant qu'ils le purent , ce grand ouvra^ 
ge , parce qu'ayant demandé à mire les arti- 
cles de théologie , ils avaient été refufés. 
Les jéfuites ne fe doutaient pas alors qu'il» 
feraient bientôt après profcrits par ces mêmes 
parlemens qu'ils voulaient engager fous main 
à s'armer contre V Encyclopédie. 

Les janféniftes firent ce que les jéluites 
avaient voulu faire : ils s'aperqurent que tous 
ceux qui voulaient bien confacrer leurs tra- 
vaux à ce diSionaire , regardant l'impartialité 
comme leur première loi , n'étaient ni pour 
les jéfuites , ni pour les janféniftes , & que 
s'étant dévoués uniquement à la recherche 
de la vérité , ils excitaient l'horreur contre le 
fenatifme. 

Ainfi , deux partis acharnés l'un contre l'au- 
tre fe réunirent à peu près, fi on peut le dire,' 
comme des voleurs fulpendent leurs querelles 
pour ravir des dépouilles. Ils prirent le mat 
que ordinaire de la pieté ; ils dénoncèrent 
plufieurs articles 5 & par un rafinement de 
méchanceté , dont il n'y avait point eu d'ex- 
emple dans les controverfes les plus furieu- 
fes , n'ofànt reprendre dans le di&ionaire de 
r Encyclopédie des articles qui les eiFarouchaient, 

ils 
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Cr. ils acquièrent les auteurs , non pas de ce qu'iJsr 
LXI. avaient dit , mais de ce qu'ils diraient un jour i 
ils prétendirent que les renvois d'une matière 
à une autre étaient mis à deflein de répandre 
dans les derniers tomes le poifon qu'on ne pou- 
vait trouver dans les premiers. Us s'élevèrent 
auflî contre d'autres articles de la théologie 
la plus ortodoxe , les croyant compofés par 
ceux qu'ils voulaient perdre. 

Comment le Parlement pouvait- il juger 
fept volumes in-folio déjà imprimés , & préju- 
ger ceux qui ne l'étaient pas ? Les accufàteurs 
remirent leur mémoire entre les mains d'un 
avocat général , qui avait encor moins le tems 
d'examiner ce prodigieux détail d'arts & de 
fciences que nul homme ne peut embraflèr. 

Ce magiftrat eut le malheur d'en croire les 
mémoires, calomnieux qu'il avait requs , & de 
former fur eux fon réquifitoire. Ces mémoi- 
res attaquaient fur tout l'article de Vante , que 
l'on croyait compofé par des philofophes qu'on 
voulait rendre fufpeds. L'article fut dénoncé 
comme établiflànt le matérialifine : il fe trou- 
va qu'il était d'un dodeur de Sorbonne , re- 
connu pour très ortodoxe , & que loin de fk- 
vorifer le matérialifme , il le combattait , jut 
qu'à s'élever même contre le fentiment de Zoc- 
ke 5 avec plus de pieté que de philofophie. 
Cette méprife finguliére fut bientôt reconnue 
du public y mais ce ne fiit qu'après l'arrêt du 
parlement , qui établit des commiflaires pour 
rectifier l'ouvrage , & qui cependant en dé- 

fencfit 
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fendit le débit public n'en elpéra pas moins Ch. LXI. 
qu'il jouirait enfin d'un ouvrage d'autant 1. 

plus attendu qu'il était perfécute. 

Cette avanture aflez remarquable dans l'hiC- 
toire de l'efprit humain , & qui femble renou- 
veller les arrêts rendus fiir les cathégories à'A-. 
-rijiote 9 peut fervir à faire voir qu'il faut fe te- 
nir dans fes bornes , & que la jurifprudence 
doit laifler en paix la philolophie. 

L'Etat eût été heureux , s'il n'avait eu que 
de pareilles querelles. Ce ne font pas là des 
malheurs , ce font des inconvéniens. Ces pe- 
tits embarras mêmes , qui ont leur fource 
dans la culture des fcienccs , & qui ne peu- 
vent naître dans une nation groilîère, font en- 
cor l'éloge du fiécle ; il ferait mieux qu'il pût 
fe paifer de cet éloge. 

— — ■• '|- Il mmmmmÊÊÊÊÊmÊÊmmmim 



CHAP. SOIXANTE^DEUXIEME. 

Conçlufiouy & e^amm de cç Tableau hifiorique. 

I. 

PEndant que ces événemens domeftiques Tableau 
occupaient la France, la guerre conti-^® ^^ 
nuait en Europe 5 l'alliaitce de la France & f^^ 5^^^ 
de l'Efpagne femblait devoir procurer de^jej^' j^ 
'grands avantages à ces deux Etats contre les faite à la 
Anglais 5 & la Maifon d'Autriche fortifiée de fin de 
H. G. Tom. VIILSuite TomJII. Y cette V^a. 
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"Ch, cette alliance même devait efpérer de triomi 
^^^' pher du Roi de Pruflè. On n'avait pas aiw 
trefois imaginé que les Maifons de France & 
d'Autriche puflènt être unies 5 & quand ellcs^ 
le furent, on crut que l'Europe ne pouraic 
leur réfîfter ; cependant , trois provinces d'Al- 
lemagne 5 le Brandebourg , Hanovre , & la 
HeiJe , ont , à Pétonnement de l'Europe , 
balancé les forces Autrichiennes & Français 
fes. 

L'Angleterre par fa feule marine a rendu 
l'union de la France & de l'Efpagne inutile j 
le Portugal , qui devait fuccomber fous l'Efpa- 
gne , a été fauve : ce qui n'était pas vraifem- 
blable eft arrivé j & c'ett ce qu'on a yù cent 
fois dans cette vafte .hifloire , où les grands 
événemens ont prefque toujours trompé l'au 
tente des hommes. 

D'un côté 5 cent mille * Français n'ont pu 
feulement conferver Caifel 5 de l'autre , une 
armée . entière d'Autrichiens n'a pu empêcher 
que le Roi de Pruffe ne prît Schweidnitz en 
Siléfie y &^ dès que l'Efpagne a déclaré la^guer- 
re aux Anglais , ils lui ont enlevé auffi-tôt 
la grande Ile de Cuba , avec mi tréfor de 
plus de cent milUons qui était dans la Ha- 
vane, 

Alors, il a falu que la France épuifée , 
qui avait déjà propofé la paix aux Anglais , 
la demandât encore , & que l'Efpagne la fit 
comme elle à fes dépens. . On avait comment 
w par diiputer quelque» terrains mx Ai^l^ 

dans 
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dans i'Acadie , & ils font demeurés les mai- Ch. 
très du païs immenfe du Canada & de la par- LXIL 
tie du Continent qui borde la rive gauche du 
Miffiffipi. • 

Ils ont ajouté la Floride à ces vaftes pot 
feffions. Ainiî le Continent entier de l'Amé- 
rique s'eft trouvé à la fin prefque partagé en- 
tre PElpagne & l'Angleterre. 

C'eft là l'événement le plus mémorable de 
cette guerre , la millième que les Princes 
Chrétiens fe font faites depuis le décliirement 
de l'Empire Romain. 

Il apartient aux hiftoriens des Etats qui 
ont été en guerre de tranfmettre à la pofté- 
rité tous les maux qu'on a fouiïèrts , tou- 
tes les rapines , toutes les fautes & toutes 
les pertes , les mefures mal prifes , les reflbur- 
ces^ infuffifantes. 

Comme je ne confidère que les mœurs & 
Pelprit des nations dans ces bouleverfemens 
du monde , je remarquerai qu'au milieu des 
cruautés inféparables des armes on a vu en 
plus d'une occafion un elprit d'humanité & 
de politelïe , adoucir les horreurs de la guerre. 
Les Français prifonniers chez le Roi de ï^rut 
fe ont éprouvé les traitemens les plus doux 
de la part de ce Monarque & de celle du Prin- 
ce Henri fon frère j les deux Princes de BrunC 
"wick fe font fignalés par leur générofité 
comme par leurs viéloires. Les Princes , 
les Généraux , les officiers Français ont 
fignalé la générofité qui fait leur caradère. 
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Ch. Les Anglais ont fait une coUede en ïfaveur 
LXn. jjçs matelots qu'ils avaient pris î & cette gé- 
nérofité n'a eu d'autre principe que cette phi- 
lofophie humaiiie qui commence à pénétrer 
dans plufieurs Etats, & qui probablement 
écartera du moins les guerres de re%ion , 
fî elle 'ne peut empêcher celles d'une mal^ 
heureufe politique. 

C'eft elle qui a multiplié les académies 
dans tant de royaumes & de républiques , qui 
a étendu l'efprit humain en étendant les con- 
naiflànces y c'efl par ce même efprit qui fe 
communique de proche en proche , que l'on 
s'eft appliqué plus que jamais à l'agriculture , 
& que les iages ont penfé à rendre la terre 
plus fertile, tandis que les ambitieux l'en- 
fanglantaient. Enfin , il eft à croire que la 
raifon & l'induftrie feront toujours de nou- 
veaux progrès , que les arts utiles prendront 
des accroiifemens , que parmi les maux qui 
ont affligé les hommes , les préjugés , qui ne 
font pas leur moindre fléau , difparaitront 
peu à peu chez tous ceux qui font à la tète 
des nations 5 & que la philofophie partout 
plus répandue confolera un peu la nature hu- 
maine des calamités qu'elle éprouvera dans 
tous les temps. 

C'efl: dans cette vuej & dans cette efpé- 
rance , qu'on donne au public cet Ejfai de 
thijloire générale ', l'humanité l'a didée, & la 
vérité a tenu la plume. Des hommes qu'on 
fl.e peut regarder que comme les ennemis de 
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la focieté , ont accufé le peintre de cet immen- Ca: 
le tableau > d'avoir peint les crimes , & fur- ^^^ 
tout les crimes de religion , avec des couleurs '^ 

trop fombres , d'avoir rendu le fanatifme exé- 
crable , & la fuperftition ridicule. 

L'auteur n'a peut - être à fe reprocher que 
de n^en avoir pas aflèz dit , & • les plaintes 
mêmes de ces fanatiques prouvent combien 
cette hiftoire était nécelïàire. On voit qu'il 
y a encor de ces malheureux attaqués de cette 
maladie de l'ame , & qui craignent de gué- 
rir. 

Il y a toujours des barbares dans les na- Cntîqui» 
tions les plus polies , & dans les tems les plus '^"V 
éclaires 5 il s en eil trouve im qui a tait un „j^ ç^^^i^^ 
livre aflez confidérable , muni d'approbation aufli é- 
& de privilège , pour foutenir la vérité de claire 
la poflellîon des religieufes de Louduii. Un ^^ ^^ 
autre infenfé vient d'écrire que la journée de "^^^* 
la St. Barthelemi n'avait point été prémédi- 
tée j il en excufe les fureurs ; il célèbre les 
cruautés exercées contre les Albigeois : le fup- 
plicc de Jean Hus , & de Jérôme de Prague lui 
parait jufte ; mais cet excès de démence fert 
même à prouver ce qu'on dit dans cette hit 
toire , que la raifon humaine s'eft perfedlion- 
née de nos jours chez les hommes qui ré- 
fléchiflent î car il y a cent ans que de tels 
auteurs auraient pu être regardés comme pieux 
& zélés , aujourd'hui ils infpirent le mépris 
& l'horrewr. 

Y j a,. 



^4* ■ EXAMEN 

Lxn. 2' 

P îi eft impôflîble que daiis une hiftoire iï 

de quel- étendue il n'y ait des fautes , qu'on ne le 

ques faits foit trompé fur quelques dates , qu'on n'ait 

raportés altéré quelques noms & même quelques cir- 

dans cet- confiances ; mais on ofe répondre que tousr 

te hiftoi- jgg g^j|.g principaux font vrais : on ne s' eft 

attaché qu'aux grands événemens ; & quand 

il y en a de petits , c'eft qu'ils caradérifent 

les mœurs qu'on a voulu peindre. 

Il y a pluîîeurs points d'hiftoire conteftés , 
furtout dans le moyen âge ; qu'a - 1 - on pu 
faire de mieux que de prendre le parti le plus 
raifonuîjble ? 
Examen ^^^ exemple , Eginard , Secrétaire de Char^ 
'de la do- l^^^gne , raporte qye Fepin offrit P Exarchat à 
nation de ^t. Pierre y mais Charlemagne dans fon tefta- 
Pépin, ment fait des préfens à fes villes de Rome ^ 
de B^venne ^ donc , puifque Rome & Raven- 
"^^ ne étaient fes villes , le Pape n^en était pas 

fouverain ,• donc il ne faut entendre par ces 
mots 5 il offrit à St. Pien^e , qu'une cérémo- 
nie de religion , une oblation pieufe , qui 
d'ailleurs ne pouvait conférer aucun droit , 
puifque Pépin n'en avait aucun fur l'Exar- 
chat. Devant quel tribunal de juftice pourait- 
on dire , Cela eft à moi /car je le tiens de 
celui à qui il n'appartenait pas ? Ce n'eft cer- 
tainemait ni devant le tribunal des hommes , 
ni devant celui de Dieu. Après tout , c'eft 
une difpute bien vaine $ car ce n'eft pas fur 

-• - cette 
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#ettc donation , dont .le tîtxe original n'a ja- Cir: 
mais paru , que la Souveraineté de Rome & de ^^'' 
Ravenne eft fondée : la conceffion de RodoL ^ 

phe de Habfbourg eft la feule qu'on montre à 
Rome 5 & c'eft la plus avantageufe. 

Un libellifte , aufR mal inftruit que mal- Des Rois 
intentionné, prétend que les Rois Clotaire^^^^^^^ 
Gontran , Cherebert , Sigibert , Clnlperic , n'a« 
vaient pas plus d'une femme à la fois. Peut- 
il ignorer que Clotaire P' époulà les deux 
fœurs Rugonde & Aregonde , & encor Gondui-^ 
ke fa belle-fœur & encor trois autres femmes , 
qu'il en eut prefque toujours trois, & que 
c'était alors l'ufage des Rois Francs ? Quel 
homme un peu verfé dans l'hiftoire ne fait 
pas que quand Chilperic fon fils époufa 
une fœur de Brunehaut , on fit jurer à fes 
ambaffadeurs que ce Roi n'en épouferait pas 
d'autres du vivant de fa femme 5 ce qui prou- 
vait affez que Chilperic n'avait pas • renon- 
cé d'abord à la polygamie. Caribert donna 
trois indignes rivales à fa femme Ingoberge y 
& toutes trois eurent le nom d'époufes. Gon^ 
tran eut dans le même temps Marcatrude & 
Aufiregile : apparemment il s'en repentit , car 
il a été mis au nombre des Saints. Il n'y a 
point d'annalifte Français qui ne convienne que 
Dagobert 1^^ époufa prefque la même aimée 
Naniilde, Usfgonde , 8c Be}'tilde. Cela eft pluR 
iur que le trône d'or maflif qu'on prétend que 
lui fit Sf. Ehy, 

Y 4 3* Ofl 
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On pouraît ajouter bien des chofes à cet 
EJfai fur Phijloire générale ,• mais il a falu fe 
borner. Le ledleur judicieux & inftruit s^en 
dira beaucoup plus qu'il ne lui en a dit Je 
me contenterai ici de lui foumettre une con- 
jecture fur les anciens Egyptiens , laquelle 
poura fervir pour Thiftoire des autres nations . 
anciennes. 

Tome IV. page 200. après ces mots : L'EU 
gypte fut ainfi gouvernée pendant Telpace 
d'environ 300. années: 

ajoutez > 
Eitamen II fe préfente ici un champ bien vafte 

^^' ^'!i^r P^^^ ^^^ con jedhires hiftoriques. Nous voyons 
^^^"^ °/" l'Egypte longtems fubjuguéc par les pen- 
de la cir- P^^^ ^^ l'ancienne Colchide , habitans de ces 
conci- pays barbares qui font aujourd'hui la Géor- 
fion. gie , la CircaiTie & la Mingrélie. Il feut bien 
que ces peuples ayent été autrefois plus re- . 
commandabîes qu'aujourd'hui , puisque le 
premier voyage des Grecs à Colchos eft une 
des grandes époques de la Grèce. Il eft indu- 
bitable que les ufages & les nicicurs de la CoL 
chide tenaient beaucoup de ceux de l'Egypte 5 
ils avaient pris des prêtres Egyptiens , juC 
qu'à la ctrconcifion. Hérodote qui avait voya- 
gé en Egypte & en Colchide , & qui parlait 
à des Grecs inftruits , ne nous laiiTe aucun lieu 
de douter de cette conformité j il eft fidèle & 

exaft 
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exadl fuir tout ce qu'il a vu ; mais on l'accufe C 
de s'être trompé fur tout ce qu'on lui a dit, ^^^ 
Les prêtres d'Egypte lui ont confirme qu'au- """■" 
trefois le roi Séfojiris étant forti de fon pays , 
dans le deflèin de conquérir toute la terre , il 
n'avait pas manqué d'enveloper la Colchide 
dans fes conquêtes , & que c'était depuis ce 
tems - là que l'ufage de la circoncifion s'était 
confèrvé à Colchos. 

Premièrement , le deflèin de conquérir toute 
la terre eft une idée romanefque qui ne peut 
tomber dans la tête d'un homme de fens raf- 
lîs. On fait d'abord la guerre à fon voifin , 
pour augmenter fes Etats par le brigandage j 
on peut enfuite pouflèr fes conquêtes de pro- 
che en proche, quand on y trouve quelque faci- 
lité y c'eft la marche de tous les conquérans. 

Secondement , il n'eft guères vraifembla- 
ble qu'un Roi de la fertile Egypte foit allé per- 
dre fon tems à conquérir les contrées af&eu- 
fes du Caucafe , habitées par les plus robufl 
tes des hommes , aufS belliqueux que pau- 
vres 5 & dont une centaine aurait pu arrêter 
à chaque pas les plus noftibreufes amîées 
des mous & faibles Egyptiens ; c'efl à peu 
près comme fi on difait qu'un Roi de Babi- 
lone était parti de la Méfopotamie pour aller 
conquérir la Suiife. 

Ce font les peuples pauvres , nourris dans 
des pays âpres & ftériles , vivans de leur chal- 
fe , &; féroces comme les animaux de leur 
pays, qui défertent ces pays fauvages pour 

aller 
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Ch. aller attaquer les nations opulentes ; & ce ne 
LXIL font pas ces nations opulentes qui fortent d& 
leurs demeures agréables pour aller chercher 
des contrées incultes. 

Les féroces habitans du Nord ont fait dans^ 
tous les tcm3 des irruptions dans les contrées 
du Midi. Vous voyez que les peuples de Col- 
chos ont fubjugué trois cent ans l'Egypte , à 
commencer du tems de St. Louis. Vous voyez 
dans tous les tems connus , que l'Egypte fat 
toujours conquife par quiconque voulut l'at- 
taquer. Il eft donc bien probable que les 
barbares du Caucafe avaient aflcrvi les bords 
du Nil y mais il ne l'eft point qu'un Séfqfirif 
fe foit emparé du Caucafe. 

Troifiémement 5 pourquoi , de tous les peu- 
ples que les prêtres Egyptiens difaient avoir 
été vaincus par leur Séfojiris , les Colchi- 
diens avaient-ils feuls requ la Circoncifion ? 
Il falait paflèr par la Grèce & par l'Afie mi- 
neure pour arriver au pays de Médée. Les 
Grecs , grands imitateurs , auraient dû fe foi- 
re circoncire les premiers. Séfojiris aurait eu 
plus de foin de dominer dans le beau pays de 
la Grèce , & d'y impofer fcs loix , que d'aller 
feire couper les prépuces des Colchidiens. Il 
eft bien plus dans l'ordre commun des chofes , 
que ce foit les Scythes , habitans des bords du 
Phafe & de l'Araxe , toujours ajfïàmés & tou- 
jours conquérans , qui tombèrent fur PAfic 
mineure , fur la Syrie , fur l'Egypte , & qui 
6'étaut établis à Thèbes ^ à Memphis dsâis 

ces 
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ces tems reculés , comme ils s'y font établis C^^. 
an tems de St. Louis , ayent enfuite raporté LXII. 
dans leur patrie quelques rites religieux , & 
quelques ufages de l'Egypte. 

C'eft au lecfleur intelligent à pefèr toutes ces 
raifbns. L'anciemie hiîtoire ne préfente chez 
toutes les nations de la terre , que des doutes 
& des conjeftures. 



L'hiftoire moderne eft' beaucoup plus lure ; 
& le tableau de nosfàiblefles , de nos erreurs , de 
nos fuperftitions eft auffi bien plus intéreflànt. 
C'eft dans l'hiftoire de nos propres folies qu'on 
apprend à être fàge , & non daîis les difcullîons 
ténébreufes d'une vaine antiquité. On avait 
dit dans cet EJfay au tome 3 page 340. que dans Des poiF- 
tous les pays où l'on ceflà d'exorcifcF il n'y eut J5^\^^^^ 
plus de poflèffions ni de fortilègesi II eft vrai ^^^^^^^" 
qu'il y en eut infiniment moins qu'ailleurs : ® * 
mais on ferait trop d'homieur à la nature 
humaine de croire que les poifeAions du Dia- 
ble & les fortilèges celfèrent entièrement chez 
les peuples féparés de l'Eglife Romaine. 

Telle eft la faibleflè de l'efprit humain , 
telle eft la contradidio n de fes penfées ^ 
que longtems encor après qu'on eut . aboli 
les exorcifmes chez les Réformés , ils ad- 
mirent quelquefois des poflèffions du Dia- 
ble , & des fortilèges. Il y eut de prétendus , 
magiciens brûlés en Dannemarc , en Suède , 
en ^Poméranie , en Hollande. & ailleurs 5 vous . 

V en 
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Ch. en trouverez dans le Monde enchontùé de Bekeff 
LXn. ^ (Jeg relations txès autentiques j vous verrez 
' • même que plus d'un Miniftre de PEvangile a 

cru , ou feint de croire à ces pofleflîons & à 
ces fortilèges , de peur qu'en les rejettant ils 
ne femblaflènt détruire une partie du Chri/Ha- 
nifme fondée fur cette bafe : car , difaient-ils , 
puifque nous convenons tous que le Diable 
nous infpire des penfées , & que les penfées 
agiffent fur les corps , pourquoi le Diable n'au- 
rait-il pas le même pouvoir fur nos corps que 
fur nos âmes ? Cette manière de raifbnner pou^ 
rait être appliquée aux pofleiîîons , mais elle ne 
prouverait pas qu'il y a des forciers. Ce n'eft pas 
ici le lieu d'aprofondir ces queftions ; il nous 
fufBt de connaître que la raifon humaine en 
fe délivrant d'une erreur , en conferve plu- 
fieurs autres , & s'en forme encor de nouvelles ; 
& que le nombre des fages eft bien petit dans 
les tems même les plus éclairés. 

Au Tome 4. page 32. apyès ces mots : Un zè- 
le imprudent abolit avec le tems ce que la &- 
gede avait établi : 

Ajoutez^ 

P^JV^' Un des plus horribles abus de l'Etat monaC 
fecmte" tique , mais qui ne tombe que fur ceux qui 
des moi- W^^^ ^^ l'imprudence de fe faire moines , ont 
mes* le malheur de s'en repentir , c'eft la licence 
que les fupérieurs des couvents fe donnent d'e- 
xercer la juftice & d'être chez eux Lieutenans 
crimiiiels ; ils enferment pour toujours dans 

des 
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^es cachots fouterrains ceux dont ils font me- Ch. 
contens , ou dont ils fe défient II y en a mille ^^^' 
exemples en Italie , en Efpagne s il y en a eu " 

en France : c'eft ce que dans le jargon des 
moines ils appellent , être in face , à Peau 
d^angoijfe & au pain de tribulation. 

Vous trouverez dans Phiftoire du droit pu- 
blic eccléfiaftique , auquel travailla Mr. à^Argen^ — • 
fon le Miniftre des atiâires étrangères , homme ^' " 
beaucoup plus inftruit & plus philofophe qu'on 
ne croyait ; vous trouverez , dis-je , que l'Inten- 
dant de Tours délivra un de ces prifomiiérs", 
qu'il découvrit difficilement après les plus exac- 
tes recherches. Vous verrez que Monfieur de 
Coalin Evêque d'Orléans délivra un de ces 
malheureux moines enfermé dans une citerne 
bouchée d'une groife pierre. Mais ce que vous 
ïie lirez pas , c'eft qu'on ait puni l'infolence 
barbare de ces lupérieurs monaftiques , qui 
s'attribuaient le droit de la puilfance royale , 
& qui l'exerçaient avec tant de tyrannie. 

La vérité de Phiftoire a obligé de dire que DeTEvê- 
TEvêque de Seville Opas fut, avec le Comte queOpas. 
Julien , le preaiier înftrument dont fe fer vi- 
rent les Maures pour fub juguer PEfpagne : c'eft 
un fait fi connu , qu'il eût été aullî honteux 
de n'en point parler , qu'il l'eft de le contre- 
dire. L'abrégé chronologique de Phiftoire d'EC 
pagne appelle PEvèque Opas , le plus mauvais 
prêtre , ^ le plus mauvais citoyen du royaume. 

Les reproches faits à Pauteur d'avoir quel- 
que. 
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Ch. quefoîs loué des Mahométans , ne font qoé 
^^^^' ridicules , & cette critique ne mérite pas de 

'~""""~~ réponfe. 
De Mîu ^ l'égard de Mahomet , il eft alTez inutile 

homet. de favoir s'il était fils du dixième ou du dou- 
zième enfant A^Abdol Moutaleb ^ & combien 
de tems il fut fac1;eur de la veuve Cadishé qu'il 
époufa depuis. Quelques-uns penfent qu'il ne 
fçavait ni lire ni écrire , & cela même aug- 
menterait le prodige de Tes fuccès : ils fe fon- 
dent fur des palîages de l'Alcoran , où Maho- 
met s'appelle Propl^éte ignorant, où il inlî- 
nue qu'il ne fait pas écrire. Le fens de ces 
paflàges eft probablement , que par lui - même 
il était ignorant , incapable de bien lire & de 
tien écrire, & que l'Ange Gabriel l'élevait 
au-defllis de lui-même. Il n'eft guéres poiEble 
qu'un marchand devenu LégiQateur , qui 
était poète & médecin, & qui avant de mou- 
rir demanda qu'on lui apportât de quoi écri- 
re 5 ne fût pas ce que favaient les eniàns de 
la Mecque. 

De Cal- Ce qui regarde le Chriftianifme eft un point 

^^^' plus délicat j l'auteur n'en a jamais parlé en 
Théologien, il s'en eft tenu à la fidélité de l'hif^ 
toire ; il a dit les faits 5 c'eft aux ledeurs fàges 
à porter leur jugement. Si Calvm a eu la bar- 
barie de faire expirer Servet dans les flammes, 
après avoir écrit qu'il ne faut perfécuter per- 
fomie pour l'opinion de Servet , il à bien falu 
raporter cette horreur, fans crainte de dé- 
plaire à un fanatique ou à wi firipon : il a 

bien 
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bien fklu de même avouer l'ambition , les dé- Ch. 
feauches , & les cruautés de plufîeurs Pontifes ; LXIL 
ils étaient hommes , & on a écrit l'hiftoire des ■— 
hommes : leurs vices relèvent les vertus des 
Pontifes de nos jours. 

7. 

En examinant cette hiftoîre on a vu queU ^« Ja 
^ques lettres attribuées à la Reine Chyifiine. Il r^ "a- 
y -en a une au Cardinal Mazarifi au ïujet de ^^ 
Taflàffinat de Monaldefchi : elle s'exprime ainiî : 
.35 Aprenez tous , valets & maîtres , qu'il 
^3 m'a plu d'agir ainfi. Je veux que vous fa- 
^3 chiez que Chriftine fe foucie peu de vôtre 
3, cour , encor moins de vous. Ma volonté 
55 eft une loi qu'il faut refpecfter 5 vous taire 
^y eft vôtre devoir. Sachez que Chrijiine eft 
,3 Reine partout où elle eft. " - Cette lettre n'eft 
point datée. Si Chriftine l'écrivit , c'était une 
homicide tombée en démence. Elle avait beau- 
coup d'efprit, elle avait eu la gloire de nié- 
prifer un trône , mais elle fouilla cette gloire 
par fa conduite. Si cette lettre eft fuppofée , 
«lie ne peut l'être que par un de ces efclaves 
abrutis qui ont imaginé qu'une Suédoife, 
parce qu'elle avait régné à Stokolm , avait le 
droit de faire airaiîîner un Italien à Fontaine- 
bleau. Non feulement le devoir du Cardinal 
Mazarin premier Miniftre n'était pas de ic 
taire j mais il l'était de faire fentir l'indi- 
gnation du Roi èrchrijîine. Le devoir du Pro- 
cureur général était de faire informer contre le« 

aflafc 
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^^H. aflàflîns à gages qui avaient tué un étranger dans 
^^"* une maifon royale : & il falait peut - être ne 



renvoyer Chrijline qu'après l'avoir forcée au 
moins d'aflîtter au fuplice des meurtriers payés 
par elle. Plufieurs hommes juftes auraient été 
d'un avis plus rigoureux. » 

8. 

DuClcr- L'auteur de V Ejfay fur Thiftoire n'a pu avoir 
S^* ni prédiledion , ni haine , ni intérêt 5 ce n'eft 

point aflurément par un efprit de flaterie qu'il 
a réfuté dans \q fiécle de Louis XIV. l'erreur 
qui publiait que le Clergé de France pofledait 
la troifiéme partie des revenus de la nation. 
Que pourait attendre un féculier fblitaîre, 
de la faveur du Clergé ? Il a rendu feulement 
gloire à la vérité qu'il aime. Le Clergé n'a 
pas quatre - vmgt nullions de revenu , & il a 
rempli fon devoir en fecourant l'Etat à propor- 
tion de fes richeflès. Les Evèques de France 
ont été pour la plupart relpedables par leur 
conduite , & leurs aumônes ont dû les rendre 
chers à leurs peuples. En général , le Corps 
des Evèques & des Curés a Eût autant de bien 
en Angleterre & en Fraiice, que les querelles 
de religion avaient autrefois caufé de maux. 
De la to- Il paroit que tous les hommes fages & modérés 
lérance. défirent aujourd'hui que la tolérance foit éta- 
blie en France comme en Angleterre : ils di- 
fent que cette tolérance peuple un Etat & l'en- 
richit 5 & qu'un bon gouvernement prévient 
les troubles attachés aux diverfes opinions 

des 
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des hommes , furtout , lorfque ces opinions , Ch; 
fouvent abfurdes , font tenues en bride par ^^^* 
la raifon lupérieure des principaux citoyens. 

En parlant du JanfeniCne & du Molinifme , pu.Mo-. 
on leur a laifle tout le ridicule qui fait le fonds ^^^^ 
de leurs querelles , & on a fait voir que ce jan^^f. 
qui eft méprifablc eft fouvent dangereux quand me. 
il n'eft pas aifez méprifé. Plus les efprits fe^ 
ront convaincus de la fatalité & de Pextrava^ 
gance de ces dilputes ^ plus l'Etat fera tran- 
quille. 

On a repréfenté la France heureufe & mal- 
iieureufe , la difcipline militaire en vigueur dans 
lin tems , trop relâchée dans un autre 5 les fi- 
nances tantôt en bon état , tantôt dillîpées j 
la marine établie & détruite , le commerce 
floriflant & dépéri. Telles font les vicilfitu- 
des des chofes humaines : mais on n'a pas 
prétendu donner des réglemens de difcipline 
militaire , de finance , de marine & de com- 
merce : on a feit une hifloire, & non des 
:fyfl:èmes. 

Quelques anecdotes du fiécle de Louis XI V^ De 
dont Fauteur était certain , ont été vaine- l'homme 
ment conteftées. Celle de; l'homme au mafque ^" "J?^" 
de fer , qui donne lieu à d'étranges conjeélu- ^^^ 
res , eft aulîi vraie qu'étonnante. L'aUteur a 
reçu en dernier lieu une lettre du Seigneur de 
Palteau , château près de Villeneuve-le-Roi , 
dans laquelle il lui confirme que ce prifonniçr 

H, G. Tom. VJIl Suitç Tm. HL % logea 
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Ch. logea dans ce château , que plufieurs perfon- 
^^^' lies le virent defcendre d'une litière , qu'il 
"" portait un raaique noir , & qu'on s en Jou- 
vient encor dans les environs. Cette nouvel- 
le preuve n'était pas nécelTaire 5 mais il ne 
feut rien négliger fur un fait fi éloigné de Tor- 
dre commun. 

Une autre fingularité qui regarde la philo- 
fophie 5 & qui eft peut-rètre plus remarqua- 
ble dans l'hiftoire de î'efprit humaiii, eft la ma- 
Sur Fené- nière dont penfiiient les deux favans Prélats 
Ion & fénélon & Htiej fur la fin de leur vie. Le li- 
vre de la faiblejje de refprit. humain , par le^ 
quel l'Ëvêque d'Avranches finit là carrière ^ 
ne laiflè aucun lieu de douter de fes derniers^ 
fentimens. On a contefté les vers de rArch&- 
vèque de Cambrai : 

Jeune j'étais trop fage , 
Et voulais trop f avoir i^c. 

H eft fi certain qu'ils font de lui , que fon 
neveu Ambafladeur à la Haye les fit impri- 
mer à la fuite de Télémaqueavec d'autres piè- 
ces 5 dans l'édition in-folio. , Les exemplaires 
où fe trouvent ces vers font très rares 5 mais . 
on les trouve dans quelques- bibliothèques. 

En un mot poyr faire l'hiftoire du fiécle de 
Jjouïs XIV. l'auteur a cherché quarante ans la 
vérité, &. il l'a dite. 

< ECUIR- 
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ECLAIRCISSEMENS HISTORIQUES, 

à Foccafion d'un Libelle calomnieux fur 
VEJfai de Vhijloire générale ^c. 

S'il s'agît de goût , on ne doit répondre à 
perfomie , par la raifon qu'il ne faut pas 
difputer des goûts: mais eft-Û quèftion d'hiC- 
toire ? s'agit -il de difcuter des faits intérêt 
làns ? on peut répondre au plus vil des hom- 
mes 5 parce que l'intérêt de la vérité doit 
l'emporter for lé mépris des libelles. Ceci fera 
donc un procès par devant le petit nombre 
de ceux qui étudient l'hilloire , & qui doi- 
vent juger. 

B ne fera pas d'abord inutile de leur dire , 
qu'un prétendu Dodleur ayant été choifi pour 
combattre des vérités qui fe trouvent dans 
un Ejfai fur Phijîoire générale , compofa foii. 
libelle en hâte , le fit imprimer chez le li- 
braire Fez à Avignon ; qu'enflûte fe doutant 
bien que fon libelle n'aurait pas grand dé- 
bit , il fit proJ3ofer , par ce libraire Fez , à 
Fauteur de Vhijioire générale , de lui vendre 
toute Fédition du libelle pour mille écus. On 
fe moqua un peu de la propofîtion. Le lec- 
teur verra fi ce n'était pas trop payer. Mais- 
il n'eft pas qûeftion de rire 5 tâchons d'int 
truire. 

z « 



5ftf Eclaircissement 

Première calomnie du libelle. 

Le libellifte accufe l'auteur de VHiJl. génér^ 
d'avoir dit j V ignorance chrétienne fe rtpré-^ 
fente Dioctétien comme un ennemi armé fans 
cejfe contre les fidèles. 

Il n'y a point dans le texte , Vigttorwic^ 
chrétienne •, il y a dans toutes les éditions , 
V ignorance fe repréfeftte ^ordinaire DioclétieH 
&c. On voit aflèi comment un mot de plus ou 
de moins change la vérité en menfonge odieux. 

.fetite témérité du liheUe. 

H s'agit d'un chrétien qui déchira , & qui 
mit en pièces publiquement un édit impérial. 
L'auteur de VHifi. génér. apdte ce chrétien 
mdifcret. Le libellifte le juftifie , & dit , U"»- 
femblable édit n^ était-il pas évidemment injuf 
te? &c. 

On peut répondre que c'eft trop foutenir 
les maximes tant condamnées par . tous nos 
parlemens , que quelque injufte que puiâè pa*- 
raitre à un particulier un édit de fon fouve* 
rain , il eft criminel de léze-majefté quand' il 
le déchire & le foule aux pieds publiquement. 
L'auteur du Ubelle devrait favoir qu'il feut 
refpeder les rois & les loix. 

S'il ^yait à faire à quelque fçavant en ns , 
ce fçavant lui dirait , „ Monfieur , vous êtes 
M un ignorant ou un £ripon : vous dites dans 

«•votre 
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i, votre pieux libelle ( page 20. ) que ce n'efl? 
pas le premier édit de Dioclétien , mais le fé- 
cond , qu'un chrétien de la plus haute qua- 

35 lité déchira publiquement. 

55 Premièrement , il importe fort peu que ce 
chrétien ait été de la plus haute qualité. Se- 
condement , s'il était de la plus haute qua- 

53 lité 5 il n'en était que plus coupable. 

55 Troifiémement , l'hiitoire eccléfiaftique de 
Flemy dit expreflement ( p. 428. tom. 2. ) 
que ce fut le premier édit , portant feulement 
privation des honneurs & des dignités , que ,.\^v> '^ 

55 ce chrétien de la plus haute qualité déchira/*^ 

35 publiquement , en fe moquant des vidoiresl"" 

33 des Romains lur les Goths & fur les Sar- \Oj^^ 

33 mates , dontl'édit faifait mention. 

35 Si vous avez lu Eufèbe , dont Fleury a tiré 

ce fait , vous êtes un fripon de falfifier ce 

paifage pour mè calomnier. Si vous ne l'avez 

pas lu , vous êtes un ignorant 5 à quoi il 

53 faut ajouter que vous êtes un impudent de 

55 parler de ce que vous ignorez. 

Or dans un fîècle comme le nôtre , je me 

garderai bien de me fervir d'un pareil iftile ; 

mais je ne peux m'empêcher de dire à ce moa- 

fieur 5 qu'il me fait perdre un tems précieux à 

lire fon libelle qui m'emiuie. 

Autre infolmce du libelle. 

Un ceimirion nommé Marcel , dans une 
ïevuë auprès de Tanger eu. Mauritanie , 

Z % jetta 
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)etta fa ceinture militaire & fes armes ^ & 
cria i Je ne veux plus fervir ni les empereurs , 
m leurs dieux. 

L'auteur du libelle trouve cette adioii fort 
raifomiable , & il fait un crime à l'auteur de 
VHijh génér. de dire que le zélé de ce centiï- 
xion n'était pas fage ; mais il n'en eft pas dit 
un mot dans Vhijioire générale ; c'eft dans un 
autre ouvrage qu'il en eft parlé. Au refle , 

{'e demande fi un capitaine Calvinifte ferait 
)ien reçu dans une revue à jetter fes armes , 
& à dire qu'il ne veut plus combattre pour le 
Roi & pour la Ste. Vierge. Ne ferait-il pas 
mieux de fe retirer paifiblement ? 

De rhijioire admirable de. Saint Romain^ 

Nôtre libellifte trouve beaucoup d'impiété 
à nier l'avanture du jeune St, Romain. L'hit 
toire générale ne parle point de ce St. Romain ; 
mais voici ce qui en eft raporté dans les 
mélanges de littérature ^ d'hijioire , page 33 , 

& 34- . 

Il eft bien vraifemblable que la jufte dou^ 

leur des chrétiens fe répandit en plaintes 

exagérées. Les a3es fincères nous racontent 

que l'empereur étant dans Antipche , le 

préteur condamna un petit enfant chrétien 

nommé. Romain à être brûlé ; que des juifs 

préfens à ce fuplice fe mirent méchamment 

ft, à rire , en difant , Nous avons m autrefois 

>» trois petits mfans^ Sidrac , MidrcK Ç^ ^de^ 

^ ^ \ » nago , 
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•9 fUfgo 5 qui ne brûlèrent point dans la four^ 



55 naife , ^ ceux-ci y bruknt. Daiis l'iiiitaiit , 
„ pour confondre les juifs , une grande pluie 

3> 
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éteignit le bûcher, & le petit garçon en 
fortit fain & fauf , en demandant , ok ejt 
donc le feu ï Les a&es Jjncères ajoutent que 
5, l'empereur le fit délivrer , mais que le juge 
3, ordonna qu'on lui coupât la langue. Il 
i, u'eft guères pcrfîîble qu'un juge ait feit cou- 
35 per la langue à un petit garçon à qui l'em-i 
pereur avait pardomié. 

Ce qui fuit eft plus fingulier. On pré- 
tend qu'un vieux médecin chrétien nommé 
5, Arijion , qui avait un biftouri tout prêt , 
coupa la langue de cet enfant pour faire la 
cour aupréteur. Le petit Romain fut aufS-- 
5, tôt renvoyé en prifon. Le geôlier lui d&- 
5, manda de fes^ nouvelles î l'enfant raconta 
fort au long comment un vieux médecin 
liH avait coupé la langue. Il faut noter que 
le petit enfant avant cette opération était 
^9 extrêmement bègue , mais qu'alors il par- 
55 lait avec une volubilité merveillfeufe. Le 
geôlier ne manqua pas d'aller raconter ce 
miracle à l'empereur. On fit venir le vieux 
médecin > il jiira que l'opération avait été 
faite dans les règles de l'art , & montra la 
langue de l'enfant qu'il avait confervée pro- 
prement dans une boëte. Qu'on faflè ve- 
nir , dit-.il , le premier venu , je m'en vais 
lui couper la langue en préfence de vôtre 
» majefté > & vous verrez s'il poura parler. 

Z 4 « Oïl 
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On prit un pauvre homme à qui le tné&t^ 
cin coupa jufte autant de langue qu'il ea 
avait coupé au petit enfant ; l'homme mou« 
rut fiir le champ. 

Je veux croire que les aSles qui raportent 
ce fait 5 font auflî fincères qu'ils en portent Je 
titre î mais ils font encor plus finguliers que 
fincères. 

C'elt maintenant au ledeur judicieux à voir 
s'il n'efl parpermis de douter un peu de ce 
miracle. L'auteur du libelle peut auflî croi- 
re , s'il veut , l'aparition du Labarum j mais 
il ne faut point injurier ceux qui ne font pa& 
de cet avis. 

De t empereur Julien. 

On peut s'épuifer en invedtives contre 
l'empereur J^dien \ on n'empêchera pas que 
cet empereur n'ait eu des mœurs très pures : 
on peut le plaindre de n'avoir pas été chrétien, 
mais il ne faut pas le calomnier. Voyez ce 
que Julieyi écrit aux Alexandrins fur le meur- 
tre de révèque George , ce grand perfécuteur 

des Atanafiens. Au lieu de me réferver la 

connaijfance de vos injures , vous vous êtes li^ 
vrés à la colère , ^ vous ri avez pas eu honte 
de commettre les mêmes excès qui vous rendaient- 
vos adverfaires fi odieux. Julien les reprend 
en empereur & en père. Qu'on life toutes fes 
lettres , & qu'on voye s'il y a jamais eu un 
homme plus £ige & plus modéré. Quoi donc ! 

parce 
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parce qu'il a eu le malheur de n'être pas chrc- . 
tien 5 n'aura-t-il eu aucune vertu ? Cicéron , 
Virgile , les Catons , les Antonins , Pytagore , 
Zaleucus , Socrate , Platon , Epi&ète , L/o^r*- 
^fwf 5 Sio/ow 5 Arijiide , les plus fages des hom- 
mes , auront-ils été des monftres parce qu'ils 
n'auront pas été de nôtre religion ? 

De la légion Thébaine. 

L'auteur du libelle feit des efforts affez 
plaifans ( page 28- ) pour accréditer la fable 
de la Légion Thébaine , toute compofée de 
chrétiens , toute entière environnée dans une 
gorge de montagne , où l'on ne peut pas met- 
tre dnq cent hommes en bataille , aux pied» 
du grand St. Bernard , où deux cent hommes 
arrêteraient une armée î & voici les preuves 
que nôtre critique judicieux domie de î'auten- 
ticité de cette avanture. 

Eucher , dit-il , ( qui raporte cette hiftoire 
deux cent ans après l'événement ) était riche ; 
donc il difàit vrai. Eucher Pavait efitendu ra^ 
conter à Ifac évêque de Genève , qui fans doute 
était riche auffi. Ifac difait tenir le tout d'un 
évèque nommé Tl^éodore , qui vivait cent ans 
après ce maflàcre. Voilà en vérité des preuves 
matématiques. Je prie le libellifte de venir 
Élire un tour au grand St. Bernard , il verra 
de fes yeux s'il eft aifé d'y entourer & d'y 
maflacrer une légion toute entière. Ajoutons 
qu'y, eft dit que cette légion veiwit d'Orient, 

k 
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& que le mont St. Bernard n'eft pas afllne* 
ment le chemin en droiture. Ajoutons encox 
qu'il eft dit que c'était pour la guerre con- 
tre les ]8agaudes , & que cette guerre alors 
était finie. Ajoutons encor qu'il ne feut pas 
croire de léger. 

D'Ammien Marcellin , ^ d'un pajfage 

important. 

Le libellifte s'exprime ainfi page 48. — -« 
55 Ammien Marcellin ne dit nulle part qu'il 
35 avait vu les chrétiens fe déchirer comme 
5, des bètes féroces. L'auteur de Cliftoirt gé-» 
5, né^'aler calomnie en même tems Ammien 
♦, Marcellin & les chrétiens. 

Qui eft le calomniateur , ou de vous , ou de 
l'auteur de VHiJh gén. ? Premièrement , vous 
citez faux ; il n'y a point dans le texte qu'-4m- 
mien Marcellin ait z;^ ; il y a , que de Ion tems 
les chrétiens fe déchiraient. Secondement, 
voici les^ paroles dH Ammien Marcellin , p. 223. 
édition de Henri de Valois. His efferatis Ijomi^ 
uum mentibus. . . . iram in Georgium epifcopum 
verterunt, viperiis moj'Jibus ah eo f^iiis appétit 
ti. On demande au libellifte quel eft le carac- 
tère des vipères ? font-elle^ douces ? font-elles 
féroces ? d'ailleurs , a-t-on befoin du témoi- 
gnage à^ Ammien Marcellin pour fevoîr que les 
Eufébiens & les Atanafiens exercèrent les uns 
contre les autres la plus déteftable fiireur ? 
Jufqu'à quand arborerart-on rhitolérance & 
ie menfonge ? 
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Calomnie du libellijle fur Charkmagne. ( p. ^8- ) 

Il accufe l'auteur de VHiJl. gén. d'avoir dit 
que Charlema^ne n'était qu'un heuretix bri- 
gand. Notre Ubellifte calomnie fouvent. L'hit 
torien appelle Charlemag>ie , le plus ambitieux , 
le plus politique , le plus grand guerrier defon 
jiécle. Il eft vrai que Charlernagne fit maflàcrer 
un jour quatre mille cinq cent prifonniers : 
on demande au Ubellifte s'Ù aurait voulu être 
le prifonnier de St. Charlemagne ? 

Des rois de France bigames. 

Notre homme aflure à l'occafion de Char-^ 
lemagyie , ( page 7^. ) que les rois Gontran , 
Che>'ebert , Sigibert , Chilperic , n'avaient pas 
plus d'une femme à la fois. 

Notre Ubellifte ne fait pas que Gontran eut 
• pour femmes dans le même tems Venerande , 
Mercatrude & Ojtregile ; il ne fait pas que 
Sigebert époufa Brunehaut du tems dé fa pre- 
mière femme s que Cherebe^t eut à la fois 
Merofiêde , Marcovefe , & Tbeodegilde. Il faut 
encor lui apprendre que Dagobert eut trois 
femmes , & qu'il paflà d'aiUeurs pour un prin- 
ce très pieux , car il donna beaucoup aux m#- 
naftères. 



De 
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De chofes phis fé'ieufes. 

Non , Monfieur , non , la perfécution n^e- 
tait pas dans le genre des Romains. Toutes 
les religions étaient tolérées à Rome , quoique 
le Sénat n'adoptât pas tous les dieux étran- 
gers. Les Juifs avaient des fynagogues à Ro- 
me. Les fiiperftitieux Egyptiens , nation auffi 
méprifable que la Juive , y avaient élevé un 
temple , qui n'aurait pas été démoli lans l'a- 
vanture de Muftdus & de Pauline. Les^ Ro- 
mains , ce peuple roi , n'agitèrent jamais la 
controverfe , ils ne fongeaient qu'à vaincre 
& à policer les nations. Il eft impoflible 
qu'ils ayent jamais puni perfomie unique- 
ment pour la religion. Ils étaient juftes. Fen 
prends à témoin les ABes des Apôtres , lorique 
St* Paul fuivant le confeil de St. Jaques alla 
fe purifier pendant fept jours de fuite dans le 
temple de Jérufalem , pour perluader aux Jiii& 
qu'il gardait la loi de ^ Moyfe. Les Juifs de- 
mandèrent fa mort au proconful Fefius j ce 
Fejbis leur répondit : ,3 Ce n'eft point la coutu- 
55 me des Romains de condamner un homme 
33 avant que l'accufé ait fon accufateur devant 
35 lui & qu'on lui ait domié la liberté de le juC 
33 tifier. 

Cp fut par l'ordre d'un Saducéen , & non 
d'un Romain , que St. Jaques , frère de Jefus , 
fiit lapidé. Il eft donc très-vraifemblable que 

k hajixe implacable qu'on porte toujours à fes 

frères 
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frères réparés de communion, fut la caufe. 
du martire des premiers chrétiens. J'en par-.- 
lerai ailleurs: mais à préfent, ô libellifte, je ne. 
vous en dirai mot. Je vous avertis feulement i 
d'étudier l'hHloire en philofophe , fi vous 
pouvez. 

De la Mejfe. 

Notre Monfîeur aflure que la Meflè était du. 
tems de Charlemagne ce qu'elle eft aujourd'hui ; 
il veut nous tromper j il n'y avait point de 
meflè bafle , & c'eft de quoi il eft queftion. 
La mçfle fat d'abord la Cène. Les fidèles s'at 
femblaient au troifiéme étage ., comme on le . 
voit par plufieurs paflages , & fwtout au cha- 
pitre. 20. verf. 9. des A&es des Apôtres. Ds 
rompaient le pain enfemble , félon ces paro- 
les 5 Toutes les fois que vous ferez ceci , vous h 
fj^z en mémoire de moi ; enfuit^ l'heure chan-> 
gea , l'aflemblée le fit le matin , & fut nom- 
mée la Sinaxe ; puis les Latins la nommèrent 
mejfe 5 il Vlj ^vait qu'une aflemblée , qu'une 
finaxe , qu'une meflè dans une églife 5 & ce 
terme de mes frères fi fouvent répété., preu- 
ve biçn qu'il n'y avait point de meflès pri- 
vées i elles font du dixième fiécle. 

De la cqnfejjîon. 

Le libelle dit, page Sf & §(?. que la con-^ 
fefEon auriculaire était établie dès les premiers 

tems du cbjnflj^njime. . JU prend la çpi^eiSion 

fturi- 
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auriculaire pour la confeffion publique. Void 
rhiftoire fidèle de la confeffion: l'ignorance 
& la mauvaife foi des critiques fervent quel- 
quefois à éclaircir des vérités. 

La confeffion de fçs crimes , entant qu'ex- 
piation 5 & confîdérée comme une chofe ia- 
crée , fut admife de tems immémorial dans 
tous les myftères d^Ifis , à! Orphée ^ de Mitrasi 
les Juife connurent ces fortes d'expiations , 
quoique dans leur loi tout fut tempOTel. Les' 
pênes & les punitions après la mort n'étaient 
annoncées ni dans le Décalogue , ni dans le 
Lévitique , ni dans le Deuteronome-; & aifcu- 
ne de ces trois lojx ne parle de l'immortalité 
de l'âme : mais les E^niens embraflerent dans 
les derniers tems la coutume d'avouer dans 
leurs affemblées leurs fautes publiques, &les* 
afiitres Juifs fe contentaient de demander par- 
don à Dieu dans le temple. Le grand prê- 
tre 5 le jour de l'expiation annuelle , entrait 
feul dans le fandhiake , demandait pardon 
pour le peuple , & chargeait des iniquités de 
la nation un bouc nommé Azazel d'un nom 
égyptien. 

• On offrait pour les péchés reconnus , des 
viAimes dans toutes les religions , & on fe 
lavait d'eau pure. De-là viennent ces fameux 
vers. ' .' ' 



faciles nimium qui trifiia crinima ùîdi. 
Fluminea tolli pojje putatis aqua. . 

!iaint Jaques aym;t dit dans fonr épitre » 

„ Cou- 
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^^ Confeffez , avouez vos fautes les uns aux 
,, autres , " les premiers chrétiens établirent 
cette coutume , comme la gardienne des 
mœurs/ Les abus fe glilïènt dans les chofes les 
plus îiiintes. 

Sozontène nous aprend Livre 7. chap. itf. 
que les évèques ayant recomiu les inconvé^ 
niens de ces confeffions publiques , faites conu 
me fur un théâtre , établirent dans chaque 
églife un feul prêtre , fage & difcret , nommé 
le pénitencier , devant lequel les pécheur^ 
avouaient leurs fautes , foit feul à feul , foitS 
en préfence des autres fidèles. Cette coutit. 
me fut établie vers l'an 25*0. de notre ère. 

On connait le fcaiîdale arrivé à Coriflaiitî- 
nople du tems de Tempereur Théodofe L Une 
femme de qualité s'accufa au pénitencier d'a- 
voir couché avec le diacre de la cathédrale. 
D faut bien que cette femme fe fût confepe 
publiquement , puîfque le diacre fut dépofé , 
& qu'il y eut un grand tumulte. Alors Ne&a-^ 
m/ le patriarche atolit la charge de péniteri-- 
cier 5 & permit qu'on participât aux miflères 
fans fe. çonfefler ', Ilfutperms à chacun , di-" 
fent Socrate & Sozomène ,. de fe préfenter à la, 
commumon félon ce que fa cofifcience lui diêté-^ 
rait. 

Jean Chryfojlome , fiiccefleur de Ne&afiûs , 
recommanda fortement de ne fe confeffer qu'à 
Dieu : il dit dans fa cinquième homélie , . Je 
vous exhorte à ne ceffer de confeffer vos péchés 
Dieu ? je ne vbUS produis pxjifit fur un' ihéa> 
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tre 5 je ne vous contrains point de découvrir 'uof 
péchés aux Ixmmes : déployez vôtre confcie?ut 
devant Dieu , mont}'ez lui vos blejfures , de-- 
mandez lui les remèdes , avouez vos fautes à 
celui qui ne vous les reproche points à celui 

r' les connaît toutes , à qui vous ne pouve:^ 
cacher. 

Dans fon homélie fur le plaume cinquante t 
Quoi ! vous diS'je que vous vous confejjîez à un 
homme , à un compagnon defervice , votre égal 
qui peut vous les reprocher ? non , je vous dis , 
confejfez vous à Dieu, 

On pourait alléguer plus de cinquante paC 
fages autentiques qui établilTent cette dodri- 
ne , à laquelle l'ufage faint & utile de la 
coiifeiSon auriculaire a fuccédé. 

r 

De Berenger. 

♦ - • I \ 

L'article de Berenger ( dit-il pag. 132. ) ^ 
très curieux > il parait que l'auteur de VHifi. 
gén. ne fait point le catéchifme des catholiques» 
niais qu'il eft bien inflxuit de celui des calvi- 
niftes. 

On peut lui répondre qu'il eft très bien in- 
ftruit des deux catéchifmes , & il fait que 
tous deux condamnent les ignorans qui difent 
des injures. . . 

On paflè tout ce que cet honnête homme 
dît fur TEuchariftie , parce qu'on refpede ce 
myftère autant qu'on méprife la calomnie. Il 

jT a d^ chofes 4. ikcrée^ & H délicates , qu'il 



ne faut ni çn dilputer avec les fripons , m ea 
parler devant les fanatiques. 

Du fécond concile de Nicée , ^ des images. 

Nous ne réfuterons pas ce que dit le libelle 
au fujet du fécond concile de Niçée ^ du con- 
cile de Francfort , & des livres carolins : on 
fait aflez que les livres carolins envoyés à 
Rome 5 & non condamnés ^ traitent le fécond 
concile de Nicée de finode arrogant ^ imper-* 
tinent : ce font des fiiits atteftés par des mo- 
numens autentiques- Le concile de Francfort 
rejetta non-feulement l'adoration des images i 
mais encor le fervice le plus léger > fervitium i 
c'eft le mot dont il fe fert. 

Il eft plaifant que l'auteur du libelle accufÎJ 
l'hiftoriert d'être calvinifte , parce que cet lu£. 
torien raporte fidèlement les faits. 

Le culte des images eft purement de difcî- 
pline eccléfîaftique 5 il eft bien certain qud 
Jesus*Christ n'eut jamais d'images ^ & que 
les apôtres n'en avaient point. Il fe peut que 
Zt. Luc ait été peintre, & qu'il ait fait le por- 
trait de la vierge Marie j mais il n'eft point 
dit que ce portrait ait été adoré. Les images 
& les flatues font de très beaux omemens 
quand elles font bien faites , & pourvu qu'on 
ne leur attribue pas des vertus occultes & une 
puiflance ridicule 5 les âmes pieufes les révè- 
rent , & les gens de goût les eftiment : on 
peut s'en tenir là fansfètre calvinifte : on peut 
même fe moquer du tableau de Si. Jgmce 
. H. G. Tom. VUL Suite TwhlIL Aa qu'on 



qu'on a vu longtems chez les jéfuites : ce graîu! 
teint y eft repréfenté montant au ciel dans 
un caroflè à quatre chevaux blancs : les je- 
fiiites auront de la peine à feire fervir dores- 
liavant cette peinture de tableau d'autel dans 
les églifes de Paris. 

Des Croifades. 

Le bon fens de l'auteur du libelle fè re- 
marque dans les éloges qu'il fait de l'entre- 
prife des croifades, & de la manière dont 
elles furent conduites 5 mais il permettra qu'on 
doute que des mahométans ayent voulu choi- 
fir pour leur Soudan un prince chrétien leur 
ennemi mortel , & leur priibnnier , qui ne 
connaiiîàit ni leurs mœurs , ni leur langue. 

L'auteur de Vhifioire dit que Conftantinoplo 
fut prife pour la première fois par les Francs 
en 1 204. & qu'avant ce tems aucune natioa 
étrangère n'avait pu s'emparer de cette ville. 
L'auteur du libelle apelle cette vérité une 
erreur groffiére , fous prétexte que quelques 
empereurs étaient rentrés en vidorieux dans 
Conftantinople après des féditions. Quel ra- 
port, je vous prie, ces féditions peuvent- 
elles avoir avec la tranllation de l'empire grec 
aux latins ? 

Des Albigeois. 

L'article des Albigeois eft un de ceux^'où 
Tauteur du libelle montre le plus d'ignoran^ 

ee» 
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ce , & déploie le plus de fureur. D eft cer- 
tain qu'on imputa aux Albigeois des crimes 
qui ne font pas même dans la nature hu- 
maine : on ne manqua pas de les accufer de 
tenir des aflemblées fecrettes , dans lefquel- 
les les hommes '& les femmes fe mêlaient in- 

- diféreniment , après avoir éteint la lumière. 
On fait que de pareilles horreurs ont été im- 
putées aux premiers chrétiens , & à tous ceux 
qui ont voulu être réformateurs. On les ac- 
cufa encor d'être Manichéens , quoiqu'ils 
n'euflènt jamais entendu parler de Mânes. 

L'infortuné comte de Touloufe Raimond 

- Cinq 5 contre lequel on fit une croifade pour le 
dépouiller de fon état , était très éloigné des 
erreurs de ces pauvres Albigeois : on a encor 
fa lettre à l'abbé & au chapitre de Citcaux , 
dans laquelle il fe plaint des hérétiques , & 
demande main forte. C'eft un grand exemple 
du pouvoir abufif que les moines avaient alors 
en France. Un fouverain fe croyait obligé 
de demander la protedion d'un abbé de Ci- 
teaux : il n'obtint que trop ce qu'il avait im- 
prudemment demandé. Un abbé de Clairvaux, 
devenu cardinal , & légat du pape , marcha 
avec une armée pour fecourir le comte de 
Touloufe y & le premier fecours qu'il lui 
donna , fut de ravager Beziers & Cahors en 
1 1 87. Le pais fiit en proye aux excommu- 
nications & au glaive à plus d'une reprife , 
jufqu'à l'année IZ07. que le comte de Tou- 
Wfe co^nmença à fe repentir d'avoir apcU 

A^ Z . lé 
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lé dans fa proTince des légats qui égorgeaient 
& pillaient les peuples au lieu de les con^ 
vertir. 

Un moine de Citeaux nommé Pierre Ca* 
fielmu , Tun des légats du pape , fut tué cfans 
une querelle par un incomiu ; on en accufa 
le comte de Touloufe , fans en avoir la moin- 
dre preuve. Le fiége de Rome en ufa alors 
comme il en avait ufé tant de fois avec prêt 
que tous les princes de l'Europe : il donna 
au premier occupant les états du comte da 
ToulQufe , îur Idquels il n'avait pas plus de 
droit que fur la Chine ou fur le Japon. On 
prépara dèsJors une croifade contre ce def^ 
cendant de Charkmagne pour venger la mort 
d'un moine. 

Le pape ordonna à tous ceux qui étaient 
en péché mortel de fe croifer , leur of&ant- 
le parddn de leurs péchés, à cette feule con- 
dition , & les déclarant excommuniés , fi après 
s'être croifés , ils n'allaient pas mettre le Lan* 
guedoc à feu & à faiag. 

Alors le duc de Bourgogne , les comtes de 
Nevers , de St. Fol , à'Auxerre , 4e Genève , 
de Poitiers , de Forez 9 plus de mille feigneurs 
châtelains , les archevêques de Sens , de Rouen^ 
les évêques de Clcrmont , de Nevers , de Ba^ 
yieux , de Lyfîeux , de Chartres , aflemblérent, 
dît-on, près de deux cent mille hommes pour 
gagner des pardons & des dépouilles. 

Tout cela préfente l'idée du gouvernement 
le plus infenfé , ou plutôt de la plu» exécraWc 
anarchie. ï^ 
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Le comte de Touloufe fat obligé de conju-» 
rcr l'orage. Ce malheureiix prince fat affez 
feible pour céder d'abord au pape fept châ- 
teaux qu'il avait en Provence. Il alla à Va- 
lence , & fut amené nud en chemifo devant 
la porte de l'églife , & là il fut battu de verges 
comme un vil fcclerat qu'on fouette par la 
main du bourreau : il ajoute à cette infamie 
celle de fe joindre lui-même aux croifés con- 
tre fes propres fajets. On fait la fuite de 
cette déplorable révolution j on fait combien de 
villes furent mifes en cendres , combien de fa- 
milles expirèrent par le fer & par les flammes. 

L'hifloire des Albigeois rapbrte au chapitre 
€. que le clergé chantait , Vetii SanBei Spiritus^ 
aux portes de Carcaflbne , tandis qu'on égor- 
geait tous les habitans du fauxbourg , fans diC 
tindtion de fexe ni d'âge j & il fc trouve aujour- 
d'hui un monfieur qui ofe canonîfer ces abo- 
minations , & qui imprime dans Avignon qu« 
c'eft ainfi qu'il falait traiter au nom de Dieu 
les princes & les peuples ! Avouons que cet 
homme efb doux & indulgent. 

Après avoir frémi de tant d'horreurs , il 
cfl peut-être aflèz inutile d'examiner fi les 
comtes de Foix » de Comminges & de Béam » 
qui combatirent avec le roi d'Arrî^on pour 
le comte Raimorid de Touioufe , contre le fan, 
guinaire Mcmtfcrt , itaient des hérétiques ; le 
UbelUfte l'aflure ; mais aparemment qu'il en* a 
eu quelque révélation. Efl-on donc hérétique 
pow prendre les armes en faveur d'un pri^ice 

Âa 3 opri^ 
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oprimé ? H eft vrai qu'ils forent excommiu 
niés , félon l'ufage auffi abfiirde qu'horrible 
de ces tems-là 5 mais qui a dit à ce mon- 
fieur , que ces feigneurs étaient des héréti- 
ques ? 

Qu'il dife tant qu'il voudra que Dieu fit un 
miracle en faveur du comte de Mofitfort y ce 
n'eft pas dans ce fîécle-ci qu'on croira que Dieu 
change le cours de la nature , & fait des mi^ 
racles pour verfer le fang humain. 

Des changemms faits dans téglife. 

Le libellifte s'imagine qu'on a manqué de 
rcfpedl à l'églife cathoUque , en raportant les 
diverfes formes qu'elle a prifes. 

Peut-on ignorer que toUs les ufages de l'é- 
glife chrétienne ont changé depuis Je sus- 
Christ? La néceffité des tems , l'augmen- 
tation du troupeau , la prudence des pafteurs 
ont introduit ou aboli des loix & des coutu- 
mes. Prefque tous les ufages des églifes grec- 
ques & latines différent D'abord il y eut des 
temples , & Origine dit que les chrétiens n'adp. 
mettent ni temples ni autels 5 plufîeurs pre- 
miers chrétiens fe firent circoncire ; le plus 
grand nombre s'abftint de la chair de porc. 
La confuhflantiabilité de Dieu & de fon fils ne 
&t établie publiquement , & ce mot conjvh^ 
Jlantiel ne fot connu qu'au premier concile 
de Nicée. Marie ne fot déclarée mère de 
Dieu , & Jésus ne fot reconnu clairement 

pour 
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pour avoir deux natures , qu'au concile de 
Calcédoine , qui condamna celui d'Ephèfe do 
449 ; deux volontés & une perfonne ne fu- 
rent conftatées qu'à un concile de G>nftanti- 
nople en tfgo. L'églife entière fut fans images 
pendant près de trois fiécles j on donna pen- 
dant fix cent ans PEuchariftie aux petits en- 
fans 5 prefque tous les pères des premiers fié- 
cles atendirent le règne de mille ans. Ce fut 
trèsJongtems une créance générale , que tous 
les enfans morts fans batème étaient condam- 
nés aux flammes éternelles j Ss. Augujlin le 
déclare expreflement : parvtilos non régénéra- 
tos ad (Ztcifiam mortem i livre de la perfévé- 
rance chap. 13. Aujourd'hui l'opinion des lim- 
bes a prévalu. L'églife Romaine n'a reconnu 
ia proceffion du St. Efprit par le père & le 
fils 5 que depuis Charlemagne. 

Tous les pères , tous les conciles crurent 
jufqu'au douzième fiécle que la vierge Marie 
fut conçue dans le péché originel; & à pré- 
fent cette opinion n'efl permife qu'aux feuls 
dominicains. 

Il n'y a pas la plus légère trace de l'invocation 
publique des faints avant l'an 375. Il eft donc 
clair que la fàgeffe de l'églife a proportionné 
ia créance , les rites , les ufages aux tems & 
aux lieux. Il n'y a point de fage gouverne- 
ment qui ne fe foit conduit de la forte. 

L'auteur de Vhijloire générale a raporté d'u- 
ne manière impartiale les ètabliffemens in- 
ttoduits ou remis en vigueur par la prudence 

Aa 4 ^ dis 
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des pafteuri. Si ces pafteurs ont dRiié doi 
fchifmes , fi le f^g a coulé pour des cçi, 
nions , fi le genre humain a été troublé > 
rendons grates à Dim de n'être pas nés dans 
ces tems horribles. Nous fommes aflfez heu* 
rêux pour qu'il n'y ait aujourd'hui ^ue de^ 

libelles. 

De Jeanne £Ayc^ 

Que cet homme charitable infultc encof 
siux cendres de Jeom Bus & de Jérbme de Prà* 
giie , cela eft digne de lui s qu'il veuille nous 
perfuadâ: que Jeanne J^Ayc était in^irée , & 
que Dieu envoyait une petite fille mi fecours 
de Charles VIL contre Henri VL oîipoura rire; 
mais il faut au moins relever la mauvaife foi 
avec laquelle il felfifie le ptocès verbal de 
Jeanne d'Arc , que nous avons dans les adcs 
de Rymer. 

Interrogée en 1431. elle dit qu'elle eft âgée 
de vingt-neuf ans ; donc , quand elle alla 
trouver 4e roi en 1429. die avait vingt-fcpt 
ans : donc le libellifte eft un aflcz mauvais 
ifealculatcûr , quâjftd il afliure qu'elle n'en avait 
que dix-neuf- 

De Rapn Toyras. 

Il attaque , page ig^ Texad & judiâeux 

Hapin de Toyràs 5 il dît qu'il n'était ni de fon 

goût , ni fur poût lui , de fe déclarer pour la 

;^çiU d^Qrléim* Ne v<)H»-1>-il pas un hom* 
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^me bien inftruit des mœurs de l'Angleterre ? 
Un auteur y écrit aflfurément tout ce qu'il 
veut 5 & avec la plus entière liberté : & d'aiL 
leurs 9 le gentilhomme que ce libellifte infultc 
ne compola point fon hiftoire en Angleterre , 
mais à Vezel , où il a fini fa vie. 

Il faut ajouter ici un mot lur l'avanture mi- 
raculeufe de Jeanne d'Arc. Ce ferait un plai- 
fant miracle que celui d'envoyer exprès une 
petite fille au fecours des firançais contre les 
anglais , pour la faire brûler cnfiiite ! 

De Mahomet IL & de laprife de Çonjiantinopk, 

Uauteur du libelle , page 193. renouvelle 
le beau conte de Mahomet IL qui coupa la tète 
à fa maîtrefle Irène pour faire plaifir à fes ja- 
niifaires. Ce conte eft aflez réfuté par lès anna- 
les Turques , & par les mœurs du ferrail , qui 
n'ont jamais permis que le fecret du lit de 
Pempereur fut expofé aux raifonnemens de la 
milice. 

Il nie que la moitié de la^ville de Conftan-r 
tinople ait été prife par compofîtion y mais ks 
finales Turques rédigées par le prince Caw- 
teniir , & les églifes grecques qui fubfîftèrent , 
font d'aifez bonnes preuves que le libellifte 
ne connaît pas plus l'hiftoirç des Turcs que 
la nôtriç. 
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De la taxe des péchés. 

L'auteur du libelle , page 207. demande , 
OH eji cette licence déshonorante , cette taxe feow- 
teufe 5 ces prix faits , ^c. qui avaient pajfé en 
coutume , en droit ^ eti loi ? Qu'il liie donc 
la taxe de la chancellerie Romaine , imprimée 
à Rome en 1^14. chez Marcel Silbert au champ 
de Flore , & l'amiée d'après à G)logne chez 
Gofvinus Colinius s enfin à Pairis en i Ç20. chez 
Toujfaint Denis , rue St. Jaques. Le premier 
titre eft , De caufis matrimomalibus. 

In caufis matrimonialibus , pro contraBu 
quarti gradus , taxa eJi turonenfes feptem , 
ducatus unus , carlini jex. 

Faut-il que ce pauvre homme nous oblige 
ici de dire, que dans le titre dix-huit on 
donne l'abfolution pour cinq carlins à celui 
qui a comiu la mère ? que pour un père & 
une mère qui auront tué leur fils , il n'en 
coûte que fîx tournois & deux ducats ? & fi 
on demande l'abfolution du péché de fodo- 
mie & de la beftialité , avec la claufc inhibi- 
toire 5 il n'en coûte que trente-fix tournois 
& neuf ducats. Après de telles preuves , que 
te libelUfte fe taife. 

Du droit des féculiers de confejfer* 

D demande où l'hiftorien a pris que les fé- 
iuliers , & les femmes mêmes avaient droit de 

con« 
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nfefler ? Où , mon pauvre ignorant ? dans 
St. Thomas , page 2^ i^ de la y^^. partie, édi- 
tion de Lyon 1738- Confejfio ex defeSlufacerdo- 
tis à Laïco faSa facramentulis eft quodam moda. 
Ignorez -vous combien d'abelfes confeiTérent 
leurs religieufes ? _ 

Du Calvimfme. 

Uauteur du libelle en parlant du calviniC. 
me prétend que l'hiftorien ménage toujours 
beaucoup Calvin & Luthe}\ Il doit iavoir aflèz 
que l'hiftorien ne relpede que la vérité ; qu'il 
a condamné hautement le meurtre de Sei'^et , 
& toutes les foreurs dans la guerre , & tous 
les emportemens dans la paix 5 qu'il détefte la 
perfécution & le fanatifme partout où il les 
txouve y & la devife de cette hiftoire eft , Ilia- 
i)OS irura muros peccatur ^ extra. 

De François premier. 

L'auteur du libelle porte l'elprit de perfé- 
cution jufqu'à raporter ce qui eft imputé au 
roi François premier 9 par Florimond de Ba/-, 
mond^ cité avec tant de complaifancc dans le 
jéfuite Daniel ; Si je [avais un de mes enfans 
entaché ( d^ opinions contre Péglife romaipe ) je 
le voudrais moi-même facrijier. Voilà ce que 
l'auteur du libelle appelle une tendre pieté , 
pag. 2^<^. Quoi ! François premier qui accor- 
dait à Barieroujfe une mofquée en France , 

aurait 
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aurait eu une fiété affez tendre pour égorger 
le dauphin , li le dauphin avait voulu prier 
Dieu en français , & commmiier avec du pain 
levé & du vin ! François premier par une po- 
litique malheureufe aurait-il prononcé ces pa- 
roles barbares ? De Thou , Dtdmllan les ra- 
portent-ils ? & quand ils les auraient rapor- 
tées , quand elles feraient vraies , que faudrait- 
il répondre ? que François premier aurait été 
un père dénaturé , ou qu'il ne penlàit pas c© 
qu'il difait 

De la' St. Barthelemi. 

Malheureux ! ' avez-vous été aidé dans vo- 
tre libelle par l'auteur de l'apologie de la St. 
Bartljelemi ? Il parait que vous excufez ces 
maflkares. Vous dites qu'ils ne furent jamais 
prémédités : lifez donc Mezerai , qui avoue 
que dès la fin de Vannée l ^70. on cofttifmait 
dans le grand dejfein d^ attirer les huguenots dans 
le piège i page i^^. Tome Ç. édition d'Am- 
fterdafn. Votre Daniel ne dit-il pas que CW- 
fes IX. joua bien fon rolet ? & n'a-t-il pas 
copié ces paroles de Thifloriographe Mathieu ? 
Quel rolet , grand Dieu J & dans combien do 
mémoires ne trouve -t-on pas cette fuaeflt 
Térité ? 
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Du duc de Guife , & des barricades. 

Voici les paroles du calomniateur ignorant ,' 
page 3oy. 

Quant à la défenfe çfj^ Henri III. fit au duc 
de Guife de venir à Paris , l'auteur de Thiftoir^ 
dit que le roi fut obligé de lui écrire par la 
pofte , parce qu'il n'avait point d'argent pour 
pay«r un courier. 

Pauvre libellifte ! citez mieux. Il y a dans 
le texte y ,5 II écrit deux lettres , ordonne 
qu'on dépèche deux couriers > il ne fe trou- 
ve point d'argent dans l'épargne pour cette 
dépenfe néceffaire ; on met les lettres à la 
pofte, & le duc de Guife vient à Paris , ayant 
pour excufe aparente qu'il n'a point requ 
l'ordre. 

Voulez -vous favoir maintenant d'où eft 
tirée cette anecdote ? des mémoires de Ne- 
vers y & du journal de F Etoile. Vous traite» 
cet auteur de petit bourgeois 5 F Etoile était 
d'une ancienne nobleffe , mais , qu'il ait été 
bourgeois ou non , voici fes paroles , pag. 9f . 
tome fécond. 

55 D y avait cependant une négociation en- 
55 taméc à Soifïbns entre le duc de Guife & 
,, Belliévre , qui devait dans trois jorurs lui 
55 apporter des fiiretés de la part du roi. Des 
55 afl&ires plus preffées empêchèrent Belliévrt 
^ d'aller finir la commiiIî(^n > il écrivit néan^ 

j, moins 
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^ moins au duc de Cfuife pour ravertîr de la 

35 caufe de fon retard ; mais le commis de Fé^ 

55 pargne (c'eft-à-dire du tréfor royal) re- 

55 fufa de domier vingt>cinq écus pour ^ire 

55 partir les deux couriers qiWn envoyait à 

55 Soiflbns 5 l'on mit les deux paquets à la 

55 pofte , & ils arrivèrent trop tard , parce que 

55 le duc de Gtdfe prefle par les ligueurs de fe 

55 rendre à Paris , partit de Soiflbns au bout 

,5 de trois jours. 

Dti prétendu fupplice de Marie d^Arragon. 

• » 

Il eft utile de détruire tous les contes ridi- 
«ules dont les romanciers , foit moines , foit 
féculiers , ont inondé le moyen âge. Un Geo-^ 
jroi de Viterbe s'avifà d'écrire à la fin du dou- 
zième fiécle une chronique telle qu'on les fài- 
fait alors : il conte que deux cent ans aupara^ 
vant , Othon II L ayant époufé Marie d^Arra^ 
£on , cette impératrice devint amoureufè d'un 
comte du païs de M odène , que ce jeune hom- 
me ne voulut point d'elle , que Marie irritée 
l'accula d'avoir voulu attenter à fon honneur ; 
que l'empereur fit décapiter le comte ; que la 
veuve du comte vint , la tête de fon mari à 
la mam , demander julHce 5 qu'elle ojffiit Té- 
preuve des fers ardens , qu'elle paflà fur ces 
fers fans les fentir , que l'impératrice au con- 
traire fe brûla la plante des pieds , & qu'alors 
l'emperem: la fit mourir. 

Ce * conte reflemble à toutes les légendes de 
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«es fiécles de barbarie. D n'y avait du tepis 
de rcmpereur Othon IIL ni de royaume d' Ar- 
ragon , ni de Marie d'Arragon , ni de comte 
de Modène. C'eft aflèz qu'un ignorant ait écrit 
de telles fauflètés , pour que cent auteurs les 
copient : les Maimbourgs les adoptent , les 
Ltnglet les répètent dans leur chronologie 
vmiverfelle , avec la bataille des ferpens , & 
Tavanture d'un archevêque de Mayence man- 
gé par les rats. Toutes ces fables font faites 
pour être crues par notre libellifte , mais non 
par les honnêtes gens. 

De la donation de Pépin. 

Oui 5 l'on perfifle à croire que jamais nî 
Pépin y ni Charlemagne ne donnèrent ni la 
fouveraiiieté de l'exarchat de Ravenne , nî 
Rome 'y i^. parce que fi cette donation avait 
été faite , les papes en auraient confervé , en 
auraient montré l'inftrument autentique ; a^. 
parce que Charlemagne , dans fon teftament , 
met Rome & Ravenne au nombre des villes 
qui lui appartiemient , ce qui parait décifif ; 
3^ parce que les Othons qui allèrent en Italie , 
ne reconnurent point cette donation , qu'elle 
ne fut pas même débatue , & que fous Othon 
premier les papes n'avaient aucune fouverai- 
neté $ 40. parce que Pépin n'avait pas pu don- 
ner des villes fur lefquelles il n'avait ni droit , 
ni prétention y 5*^. parce que jamais les çm- 
pçjreors grecs ne fe plaignirent de cette pré- 
tendue 



384 ECLAIRCIJSEMEKSr 

tendue donation , ni dans leurs ambaflacfes^ ^ 
ni dans leurs traités. On objecte un paflagâ^ 
è^E^inljart , qui dit que Pépin offrit la penta- 
pole à St. Pierre : cela veut dire feulement 
qu'il la mit fous la protection de St. Pierre , 
comme Louis XL domia depuis le comté de 
Boulogne à la Ste. Vierge. Les papes eurent 
des domaines utiles dans la pentap^e comme 
ailleurs 5 mais ils ne furent fouverains ni fous 
Pépin , ni fous Charlemagne , qui eurent là ju- 
rifdidion fuprème. 

Il eft faux que les papes ayent jamais été 
maîtres de l'exarchat depuis Pépin jufqu'à Otlmt 
IIL Cet empereur alîîgna aux papes le revenu 
de la marche d'Ancône , & non pas la fouve- 
raineté. Voilà la véritable origine de la pui£ 
fence temporelle du fîége de Rome : elle com-r 
mence à la fin du dixième fiécle , & elle n'eft 
bien afermie que çdx.Alexafidrê VL 

If un fait concernant le roi de France Henri IIL 

Auteur du libelle , vous dites que vous n'a- 
vez jamais pu trouver dans quel livre il eft 
dit que Henri IIL affiégea Livron en Dau-' 
phiné ; vous prétendez qu'il n'a jamais été 
affiégé 5 parce que ce n'ett aujourd'hui qu'un 
bourg fens défenfe : mais combien de villes 
ont été diangées en villages par le malheur 
des tems ? Voyez l'abrégé chronologique de 
Mezerai pag. ai 8- de l'édition déjà citée , voua 
aprendrez que Livron était alors une viUe , 

que 
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qiie îleriri III. la fit aflîéger par Bellegarde ^ 
que ce roi alla lui-même au camp , que les 
alEégés lui reprochèrent la St. Barthelemi du 
haut de leurs murs. Vous trouverez toute cettô- 
avanture décrite dans le recueil des chofes 
mémorables, page ^ 37. ; vous la trouverez dans 
les mémoires de P Etoile , page 117. tome Ir. 
L'auteur de Phijloire générale a fouvent négli- 
gé de citer des autorités lur des faits connus ; 
il n'a cité que lur des chofes extraordinaires 
qui ont befoin d'être confirmées. C'eft à vous 
à reconnaître {à fidélité par tous les garans 
qu'il vous donne * & à rougir d'avoir parlé 
avec tant d'audace de tout ce que vous ignorez. 

De la coftverfioH âe Henri IV* 

C'eft mauvaife foi dans le jéfuite Daniel ^ 
e'eft puérilité dans le libellifte , de prétendre 
que Henri IV. changea de religion par con- 
viAiôn. En vérité , l'amant de Gabrielle J^Efirée 
qui lui parle àafaut périlleux , l'homme que les 
papes avaient appelle bâtard détefiable , le prin* 
ce qu'ils avaient déclaré indigne de porter la 
couronne , le politique qui mandait à la reine 
Elizabeth les rmfons politiques de fort change* 
ment , le héros qui avait vu cent aflaflîns ca- 
tholiques armés contre (à vie j le proteftant qui 
avait écrit à Corifande d^Andouin^ * Et vous êtes 
H.G.Tom.VIIL Suite Tom. III. Bh de 

♦Voyez là ii<jnvelle ^cUtiotl de l*hifloire générale, dan» 
laquelle on a imprimé pliifieurs lettres tris «ntéreflantetf 
4e Htnri IF. à Go^iftmde i'Andouin. 



sfSg Eclair-ci s s b meiî5 

de cette religion! j'aimerais miettx me faire Turtz 
le monarque à qui Rôni confeilla de changer , 
& auquel il dit , „ Il faut que vous deveniez 
55 catholique > & que je relte huguenot > '^ 
ce même homme , dis-je , aurait-il cru fîncér 
rement , que la religion romaine dont il était 
opprimé , était la feule bonne religion ? elle 
Feft fans doute , mais était-ce à lui de le croi- 
re , tandis qu'alors même on prêchait contre 
lui avec fureur , tandis qu'cm avait établi con- 
tre lui cette pViére publique , deJiwez >u>ta du 
Béantois CS? du diable ; tandis qu'on le peignait 
lui-même en diable avec luie queue & des 
cornes ? 

Ce grand homme fi lâchement perfécuté , 
obligé de plier fon courage fous les loix de fes 
cmiemis, ne daigna pas feulemeiu fîgner la 
confeifion de foi rédigée après bien des con- 
teftations par David du Perron , telle qu'cm 
la trouve dans les mémoires du duc de Sulfy , 
qui en fit fuprimer bien des minuties. Henri 
IV> la fit feulement %ner pox Lomenie. 

On peut dmis un vain pan^égirique repré- 
fenter ce héros comme un converti > mais 
i'hiftoire doit dire la vérité. Dafdel ne l'a point 
dite î cet hiftorien parle plus avantageufement 
du frère Coton , que du plus graùnd roi de 
France. 

On lui pafle d'avoir été aflèz i^orant pour 
appeller Lognac , ce chef des quarante-cinq > 
ce gafcon aflàiSn du duc de Guife , premier 
gentillyomme de la chambre i on lui paflb de 

n'avoir 



Historiques. 387 

n'avoir jamais rien fu des femeux états de 
I3ff. On lève les épaules quand il dit que 
les médecins ordonnèrent à Lotos VIII. de 
prendre une Sle , pour guérir de fa dernière 
maladie , & qu'il aima mieu;x mourir que de 
guérir par ce remède , lui qui d'ailleurs en avait 
un tout prêt dans fon éppufe , la plus belle 
princeife de TExurope. On eft révolté de fon 
peu de Gonnai©nce des loix, & emvxié de 
îes récits confus de batailles. Mais auand il 
peint Hmri IV. dévot & feifant le m^etier de 
délateur contre les proteûans auprès de la ré- 
publique de Venife , on joint à bien peu d'et 
time beaua*i|) d'indif^iation. 

Du cardinal du Perron , ^ des é^sJk 1^14. 

Le libellille donne lieu d'cxaniiii^ une queC 
tion imporJtante. Tous les mémoires du tems 
portent que le cardinal du Perron s'opjpofa à 
la publication de la loi fondamentale de l'in- 
dépendance de la couronne , qu'il fit luppri- 
mer l'arrêt du parlenient qui confirmait cette 
loi naturelle & pofitive , qu'il cabala , qu'il 
menaça , qu'il dit publiquement que fi un roi 
était aden ou majbioinétan » il iaudrait bien le 
dépofer. 

Non 5 il fiudjéait lui iA>ik s'il avait le mal- 
heur d'être mahométan , auffi-ibien que s'il 
était un Ikint dif étimi. Les premiers c}»;étiens 
ne fe révoltaient pas coaatre les empereurs 
payens 5 quel droit aurions-nous de nous ré- 

B b % v.oltcr 
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• 

volter contre notre fouverain mululman ? Le» 
grecs qui ont fait ferment au Padicha, ne fe- 
raient-ils pas criminels de violer ce ferment ? 
Ce qui ferait un crime à Conftanttnople ne fe- 
rait pas aflurément une vertu dans Paris. Et 
fiippofons ( ce qui eft impoflîble ) que le roi 
à qui Duperron avait juré fidélité , fut devenu 
mufulman , fiippofons que Duperron eût voulu 
le détrôner , Duperron eût mérité le dernier 
fuplice. 

On lie dira pas ici ce que le libellifle méri^ 
te ; mais cette opinion , que Péglife peut dé- 
pofer les rois , efl de toutes les opinions la 
plus abfiirde , & la plus puniâable -, & ceux 
qui les premiers ont ofé la mettre au jour , ont 
été des monftres emiemis du genre humain. 

Le libellifte demande où l'on trouve les pa- 
roles de Duperron ? où ? dans tous les mémoi« 
res du tems , recueillis par Le Vajfor , dans 
rhiftoire chronologique du jéfuite d^AvrignL 
Partout. 

De la population de P Angleterre. 

Le chevalier Petti a prouvé qu'il feut les 
circonftances les plus favorables , pour qu'une 
nation s'acroiflè d'un vingtième en cent an- 
nées î & ce calcul fait voir le ridicule de ceux 
qui peuplent la terre à coups de plume , & 
qui couvrent le globe d'habitans en un fîécle 
ou deux. Le libellifte demande , comment 
l'Angleterre a eu un tiers de plus de citoyens 

depuis 
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depuis la rdne Elizaheth ? on répondra à cet 
homme , que c'eft prédfément parce que PAxi- 
gleterre s'eft trouvée dans les circonftances les 
plus favo:^bles > parce que des allemans , des 
flamians , des français font venus en foule s'é- 
tablir dans ce païs -, parce que loixante mille 
xnoines , dix mille religieufes , dix mille prê- 
tres féculiers de compte fait , ont été rendus 
à rétat & à la propagation ; & parce que la 
population a été encouragée par Taifance. Il eft 
arrivé à ce royaume le contraire de ce que 
nous voyons dans l'état du pape , & en Por- 
tugal. Gouvernez mal votre baflè-cour , vous 
manquerez de volaille j gouvernez la bien , 
vous en aurez une quantité prodîgieufe. Oi- 
fon qui écrivez contre ces vérités utiles , pUiflè 
la baffe-cour où vous êtes engraifle aux dé- 
pans de l'état , n'être plus remplie que de vo- 
latiles néceâàirejs ! 
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ADDITIONS AUX OBSERVATIONS 

Air le Libeilt iatitnic • ks Mrrenrs de Mr. 
de F. w par Mr. Dam. . . 

L'Auteur dé fhiftùire générale a da^é ré- 
fiiter lés bévues du libelle concernant fbip 
toire y & a négligé Ce qui lui eft oeribnel. L'a- 
mitié & réqùité m'engagent à mppléfer à ce 
que Mr. de f. . . a décfaigné de dire. 

L'auteur de ce libelle, pâgeao. 21. & 22. 
de fon diicoûris préliminaire , dénonce quatre 
côntradiAiofts , dans lefquelles , dit-il , Mr. de 
V. . . a donné , iaiis compter une infinité 
d'autres qu'il ne défîgne point 

Sans doute que cefîes qu'il a citées font ki 
plus importantes & les mieux conftatées , Cuis 
doute que l'illuftre folliculaire qui a tant 
aplaudi à cette critique , s'eft afliiré qu'elle 
ctoit judicieufe , qu'il a vérifié les pallàges 
dans le texte , & qu'il a recomiu qu'en effet 
ils contenoient les contradidions indiquées 
par l'auteur dont il eft l'apologifte. C'eit ce 
que nous allons voir. 

La première de ces contradidions a raport 
à l'établiflèment du chriftianifine , la féconde 
aux différentes efpèces d'hommes qui fe trou- 
vent fur la terre , la troifiéme à Michel Servet , 
& enfin la quatrième à Cronrwei 

Tâchons de faire connoître la boime foi , 
la Êgacité & l'honnêteté de ces Meilleurs. 

De 
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De rétablijjement du Chriflimiffne. 

Première fkufleté du libellifte , abfurdité de 
fes raifonnemeiis. 1 

Il eft véritablement étennatit , dit-il , pag. 19. 
de foii difcours préliminaire , que Mr. de Vol- 
taire , avec P étendue de fon génie , fa prodi^ 
gieufe mémoire , fa vajie éj-udition , ait donné 
dans des contradictions fi vifibles. Dans fan hif- 
toire générale , // nous dit chap. f . que ce ne 
fut jamais Pefprit du Sénat Romain ni des Em- 
pei'eurs de perfécuter perfonne four caufe de re- 
ligion y que Féglife clirétientie fut ajfez libre dès 
ies commencemens qtCelle eut la facilité de /V- 
tendre , ^ qu^elle fut protégée ouvertemetit par 
plufieurs Empereurs, 

Et dans fofi fiécle de Louis XI F. continue le 
îibellifte, chap, du Calvinifme , il dit , que cette 
tnême églife dès les cômmencemefis bravoit Fau-^ 
torité des Empci'-eurs 5 tenant , malgré les dé- 
feftfes 5 des ajfemblées feprettes dans des grottes 
& dans des caves fouterr aines , jufqu^à-ce que 
Conjîantin la tira de dejjous terre pour h met- 
tre à coté du trône. 

Il feroit auffi étonnant que M. de Voltaire 
{e fût exprimé ainfi , qu'il l'eft de voir tant 
d'ignorance jointe à tant de mauvaife foi. 

Eft-ce pour oiFenfer davantage M. de VoU 
taire que l'auteur lui prête fon (tile ? Heurcii- 
fement perfomie ne s'y méprendra , & l'on re- 
connoitra la fauflèté de ces citations à la feuie 
ion. Bb 4 Mr. 
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Mr. de Voltaire n'a jamais dit , que Péglife 
thrétienne fut ajfez libre dis les commencemens ; 
on fqait allez que ce n'eft pas ainfi qu'il écrit : 
voici le premier paflàge défiguré par le libeL 
lifte , tel qu'il eft dans le texte. 

55 Jamais il ne vint dans l'idée d'aucun C% 
5j far , ni d'aucun Proconiul , ni du Sénat 
55 Romain , d'empêcher les juifs de croire à 
^ leur loi. Cette feule raîfon fert à feîre con- 
55 noitre quelle liberté eut le chriitianifine do 

s'étendre en fecret. ^ 

Indépendamment des changemens que le li« 
bellifte a jugé à propos de laire dans ce paflà- 
ge , on voit qu'Û en a fiiprimé le mot , ew/è- 
cret , qui ne favorifoit point le fens contraire 
& forcé qu'il a tâché de lui donner par les 
«preflîons fàufles & plates qu'il a lubftitué 
aux véritables. Première preuve de la fidélité 
de cet honnête compilateur, 

n en eft de même par rapport au fécond 
paflàge. Ce n'eft qu'à lui qu'il eft permis de 
dire , dans des caves fouterrmnes. M. de Voltaire 
fçait bien qu'il n'a pas befoin d'apprendre à 
fes ledleurs , que des caves font fotiterraines. 

Mais en fupofànt même ces deux p^flàges 
tels qu'il les a cités , où cet homme admira- 
ble a-wl pris les contradidions qu'il y trou» 
Ve & que fon apologifte aplaudit ? 

N'elt-il pas certain , M. le Dodeur , qu'a* 
▼ant Domitien , le chriftianifme ne fut point 
perfécuté ? Ne conviendrez-vous point que 
Siialgré cela une religion naiflante qui contra- 
rie 
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rie toutes les autres , n'en renverfe pas tout 
à coup les autels , & ne fe profeiTe pas d'à- 
fcord publiquement ? 

La crainte , la prudence même obligèrent 
donc les premiers chrétiens à s'aflembler fe- 
crettement 5 ils n'étoient point perfécutés ni 
même rigoureufement recherchés y mais il 
exiftoit des loix qui défendoient ces aflem- 
blées , donc ils bravoient Pautorité de ces loîx. 

Les Calviniftes en France , où la fagefle du 
gouvernement commence enfin à les tolérer , 
ne s'expofent-ils pas à la févérité des loix qui 
profcrivent leurs affemblées ? 

M. de Voltaire , en recherchant comment 
une religion de paix & de charité avoit feule 
produit la fureur des guerres de religion qu'au- 
cunes autres n'avoient occafionnées , a donc 
€U raifon de dire dans fon (îécle de Louis XIV. 
35 Ne pourroit - on pas trouver l'origine de 
55 cette pefte qui a ravagé la terre , dans l'eC 

prit républicain qui anima les premières 

églifes 5 les aifemblées fecrettes qui bra- 
,3 voient d'abord dans des grottes & dans des 

caves l'autorité des empereurs Romains ? " 

Et cela ne contrarié point ce qu'il dit ail- 
leurs, chap. 5. de fon hijloire générale , que le 
chriftianifme eut la liberté de s'étendre en fe- 
cret fous les empereurs qui ont précédé -Do- 
mitien : l'expreffion feule en fecret établit un 
jufte raport entre les deux paflàges , & en 
éloigne toute aparence de contradidion , parce 
é^Lu'en eiFet , quoique les chrétiens fuflent tolé- 

rés 
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rés & qu'ils euflent la liberté de pratiquer en 
(ècret leur culte & de l'étendre , ils n'en coii^ 
trevenoient pas moins aux loix qui leur défeii- 
doient de s'allembler 5 par conféquent ils les 
bravoient même fous les empereurs qui les 
protégeoient , & jufqu'à-ce que l'entière abo- 
lition de ces loix par Conjlantin , fit du chriC 
tianifme , que cet empereur plaça à côté du 
trône , la religion dominante. 

Après cet éclaircilTement , que M. l'obfer- 
vateur des erreurs dogmatiques & fon apo- 
logifte , nous permettent une queftioii. N'eft- 
ce que dans 'les tems où il a été défendu aux 
chrétiens de s'aiTembler , qu'ils ont bravé l'au- 
torité du fouverain ? Sans parler d'une infi- 
nité d'autres , à votre avis , M. le Théolo- 
gien libellifte , les chrétiens de la ligue qui 
portoient par ordre & à l'exemple des miiut 
très de l'églife , les armes & le crucifix con- 
tre Henri IIL & contre Henri IV. 5 celui qui 
fbrtant du pied des autels , & fon Dieu en* 
core fur les lèvres , courut aflaflîner fon maî- 
tre ; les monftrès qui portèrent des mains ft^ 
criléges fur le plus grand & le meilleur des 
Tois du monde , & qui pour plaire â Dieu , 
finirent par lui arracher la vie au milieu d'un 
peuple dont il étoit le père ; que firent-ils ? 
étoient-ils des fujets fournis ? Trouverez-vou< 
de la contradiction à dire qu'ils iouiifoient fous 
ces princes de la plus grande liberté & qu'ils 
bravoient leur autorité i 

Direz-vous de ces chrétiens finieux ce que 

vous 
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vous dites p. 20. de votre premier volume, de 
celui qui ofa déchirer i'édit de Diocléùien , qu'^ 
la vérité ces chrétiens furent imprudens , mais' 
après tout, généreux & zélés pour leur religion^ 

Vous ne pouviez guère faire un plus bel 
clôge d'une adion auffi criminelle , fi cet éloge 
pouvoit réduire. Qui e{t-ce qui ne préfère- 
roit pas à la prudence , la générofité & le 
zèle pour fà religion ? On fçait affez que ces 
maximes furent celles de la ligue , & vous 
pouviez vous diipenfer de nous prouver que 
sUl fut alors des théologiens allez malheureux 
pour les prêcher aux peuples dans la chaire 
qu'ils apellent de vérité , il en eft encore qui 
ont bien de la peine à les oublier. 

Mais comment ofez-vous les reproduire paf- 
mi nous ces maximes abominables ? Efpérez- 
vous trouver encore dans les ténèbres de l'et 
prit humain des dilpofîtions qui leur foiciit 
favorables ? Grâces aux foins de la philofo- 
phie 5 contre laquelle vous déclamez en vahi , 
les hommes font éclairés fur leurs devoirs , ' 
& vous ne trouverez plus de rebelles ni de 
parricides. Malgré vos efforts & vos perlé- 
cutions, les philofophes, ces hommes que vous 
calomniez , parce que vous les craignez , con- 
tinueront de répandre la lumière ; ils ne cefl 
feront d'aprendre aux autres ce qu'ils fe doi- 
vent , ce qu'ils doivent à leur fouverain > & 
le fanatifme , ce monflre cruel qui n'a que 
trop défolé la terre , refiera dans vos mains un 
iÉuitôme inutile. 

Des 
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Des différentes efpèces d^hommer. 

Seconde feuflèté du libellifte , & témoignage 
de fon ignorance. 

M. de Voltaire , dit-il , tom. 3. de Phiftoire 
générale ^ag. 193. dit , que la nature humame^ 
dont lefoîids ejl partout le même , a établi les 
mêmes rejfemblances entre tous les hommes. 

Et pag, 6. du même vol. il dit , qiCil y a 
des peuples , des lx)mmes d*une efpèce particu- 
lière qui neparoijfent rien tetiir de leurs voifins , 
qu^il ejl probable qu'il y a des efpèces J^hommes 
différentes les uns des autres , comme il y a dif" 
férentes efpèces d'animaux. 

Théologien obfcur , vous dites des mcnfon- 
ges. M. de Voltaire en parlant de certaines 
difFérences qui fe trouvent entre les peuples 
du Japon & nous , tom. 3. de Phiji. gé>iérale 
pag. 193. dit: „ La nature humaine dont le 
3, fonds eft partout le même , a établi d*autres 
5, reflèmblances entre ces peuples & nous. " 
Et dans le fécond endroit pag. 6. du même 
volume : ,5 II eft probable que les pigmées mé- 
>, ridionaux ont péri , & que leurs voifins 
les ont détruits ; plufieurs efpèces d'hom- 
mes ont pu ainfi difparoître de la face de 
la terre , comme plufieurs efpèces d'ani- 
maux. Les Lapons ne paroiifent point te- 
„ nir de leurs voifins &c. 

On voit qu'il n'y a prefque pas un mot 
dans ces deux paâàges qui foit dans ceux dtés 

par 
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par le libellifte. Mais quand M. de V. * > . 
aiiroit avancé que le fonds de la nature hu- 
maine eft partout le même , & qu'il y a des 
cfpèces d'hommes difFérentes ; il n'y a qu'un 
ignorant qui pût trouver de la contradidtion 
dans cette propofîtion , & qui ne fâche pas 
que le fonds de la nature eft le même pour 
tous les êtres. Si l'auteur doute qu'avec ce 
même fonds il puifle y avoir des elpèces dif- 
férentes , on le renvoyé à fon propre témoi- 
gnage 'y il peut juger s'il exifte entre M. de 
F. ... & lui d'autres raports que ce fonds 
de la nature humaine. 

De Michel Servet. 

Troifîéme faufleté du libellifte. 

M. de F. . . . ajfure , à ce qu'il prétend , 
hiftoire générale tome 3. que Michel Servet qui 
fût brillé vif à Genève par ordre de Calvin , 
nioit la divinité éteyyielle dej. C. > ^ dans lapag. 
fuivante , il ajfure auffî , que Servet yie nioit 
point ce dogme. 

Ceft une chofe merveilleufe que l'audace 
avec laquelle ces Mrs. imaginent des abfurdi- 
tés pour dire des fotifes. 

Il y a dans le texte , hifi. gém tome 3. 
pag: 119. en parlant de Michel Servet : „ Il 
3, adoptoit en partie les anciens dogmes fou- 
5, tenus par Eufebe , par Arius 5 qui domi- 
„ nérent dans l'Orient & qui furentjî embrat 
5% fés au 16^. fiècle par Lelio Socini. " 

Et 
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Et dans la page fuivaiite , après avoir ra- 
porté le fuplice que Calvin fit fouffrir à Ser- 
vet : „ Ce qui augmente Tindignation & la pi- 
„ tié , c'ett que Servet dans les ouvrages pu- 
„ bliés reconnoît nettement la divinité éter- 
5, nelle de J. C. " 

Si M. de V. ^ . . n'avoit pas eu Pattention 
d'ajouter que c'étoit dans fes ouvrages publiés 
que Servet reconnoijfoit la divinité de J. C. on 
pouroit pardonner à l'auteur d'avoir voulu 
mettre ces deux palîàges en contradidlion > 
mais après de telles infidélités , on ne peut 
que fe livrer au mépris qu'il a mérité. 

De Cromvel. 

Quatrième fkufleté du libellifte. 

Je voudrois bien qu'il nous dife dans quel 
endroit du premier volume des mélanges de 
littérature ^c. , qu'il a l'audace de citer , il 
a pris que Croimvel , félon M. de V. ... ^^ de- 
puis qvCil eut ufwpé P autorité royale , ne cou^ 
choit pas deux nuits dans une mêtne chambre , 
parce qvCil craignait toujours d*être ajfajjiné , 
qii^il mourut avant le tems , J^une fièvre cou- 
fée par fes inquiétudes. 

Dans quel autre endroit du chapitre f. du 
fiècle de Louis XIV. M. de V. . . . â-t-il écrit 
que Cromvel reJpeSa les loix ? 

Il faut avouer que fi ce critique théologien 
n'eft pas fidèle , il eft au moins bien fécond 
en inventions. 

De 
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De tout ce qu'on vient de voir qu'il attri- 
bue kM. de V> - > - au fujet de Cromwel , ces 
mots feuls , qu^il mourut avant le tems , font 
vrais , tout le refte eft de la compofîtion du 
lïbellifte. 

Lorfque Cromwel fut parvenu à la fouve- 
raine puiflànjce , il eut avec elle tous les foucis 
& tous les embarras dont elle eft inféparable ; 
il eut de plus le trouble que donne Tufiirpa- 
tion, la crainte de perdre une autorité illé- 
gitime , & les foins de la conferver. C'eft ce 
qui a iPait dire kM. de F. . . . pag. 24Z. du 
Ir. tom. des mélanges : 

Il vécut pauvre & inquiet jufqu'à 43 ans; 
il fe baigna dans le fang , pailà fa vie dans 
le trouble , & mourut avant le tems. " 
Cet ulurpateur digne en elFet de régner 
par fon génie & par fes talens , chercha pour 
€onferver fon autorité , à la faire aimer des 
Anglais j il ne refpeda point les loix , mais 
il les fit refpeâsr j c'eft ce qu'on trouve dans 
le paiFage fuivant de la page 99. du fîècle de 
Louis XIV. 

,) Il affermit fon pouvoir en fâchant le ré- 
5, primer à propos j il n'entreprit point fur 
les privilèges dont les peuples étoient ja- 
,> loux : " & page 79. du même livre : „ H 
eft faux qu'il ait 4it l'entoudafte & le hum 
prophète à fa mort , mais il eft sûr qu'iiL 
mourut avec la fermeté d'ame qu'il avoit 
„ montrée toute fa vie. " 

On défie toute la malice du libellifte , de 

faire 
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faire remarquer une feule contradidtioîi âaxiS 
ces différens paflàges- 

La maxime de Cromwel étoit de verfer le 
fang de tout eiuiemi puiflant , ou dans un 
champ de bataille , ou par la main des bour- 
reaux 3 c'eft pourquoi M. de F. . . . a dit , 
qu'il fe baigna dans le fang 5 mais cela n'enï- 
pèchoit pas qu'il ne fçût réprimer fon pouvoir 
à propos , qu'il n'eut foin que la juftice fût 
obfervée , & qu'il ne ménageât le peuple > il 
avoit befoin de s'en feire un apui , tandis qu'U 
immoloit ceux qui pouvoient lui nuire. Ainfî 
il fut en même tems judicieux par raport aux 
peuples & cruel envers fes ennemis j il vécut 
•dans le trouble , mais il y conferva une gran- 
de fermeté d'ame , & mourut avec elle. 

Voilà ce qu'étoit Cromvpel^ & comment il 
convenoit z M. de F. • . . de nous le mort- 
trer : Voilà ce que tout le monde reconnoît 
dans cet homme extraordinaire , & ce que 
l'imbécillité & la mauvaife foi apellent des^ 
contradidions. 

On peut juger du refte du libelle par le» 
îirticles qu'on vient de réftiter ; il ne méri- 
toit pas qu'on en prit la peine , mais il étoit 
bon de prouver que les erreurs attribuées daii^ 
ce libelle à M. ^e F. ... ne font que les four- 
beries d'un calomniateur , & que les aplau*. 
diflemens que lui prodigue fon illuftre apolo^ 
gifte , ne font que l'éloge du crime , du men- 
fonge & de l'ignorance feit par un complice^ 
Fin du tome huHiéme. 
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